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Nos lecteurs nous ont très souvent demandé de leur
fournir un relieur pour leur permettre la conservation de
leur Revue.

Nous avons établi un modèle, spécialement étudié "

leur intention. qui remplace avantageusement la. reliure.
Sans collage, perforation ni mécanisme, ce relieur per-
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D’UN MOIS A UAUTRE
 

La belle-mère de Toutankhamon se venge
aussi ; et les flancs de la montagne de
Thèbes vont revoir les nécrophores.

A Paul Olivier.
LLONS bon! je voulais vous taarter du Soleil quin'est pas un globe de feu l Or, vous vous le rap-gbelee, n'est-ce pas ?]e suis tenu par ma promesse de

ne {Joint perdre de vue les notoires nzortels qui se sont ÿeuou prou occupés de S. M. Toutankhanzon (Tut AnkhAmen]. Aussi aüai-fe cure et souci que de eollationner lesreportages sensationnels ayanttrait à cetantique ÿotentat:et voici que la sogredanze de ce pharaon vindieatif, lareine Nefertitaï, 1z'e’tant pas d’une humeur plus accom-modante que son gendre, vient de requerir mon attention.Des acteurs londoniens, engagés par M. Archibaldde Bear, Directeur du «Duke of Yorlfls Théâtre n, ne
se sont-ils pas avisés, les imprudents i de manquerd'égouts envers cette toujours puissante, quoique dé-funte souveraine | Leur abomination, nous semble-t-il, définissait les bornes. Il faut certes que les rôles desRevues soie-ut un tantinet tintamarresqzces, mais untantinet seulement. Nous ne connaissons pas les bati-
vernes rimées dont sont truffes les couplets que devaientgazouille)‘ les artistes, mais nous somnzes suffisammentaffole’ par ee nom irrévéreneieux de Ncz-frais-ïîti donne’à cette auguste dame. C'est de la dernière inconvenanee.La reine Nefertitaï (ce qui signifie beauté des beautésd’Aton) beIIe-ruere de Toutanlelzamon [ut la femme dupharaon Amenophis IV, très illustre guerrier et le lusextraordinaire qui ait refgne’ en Egypte. (Doctor JP-C.
Mardrus scripsit.)

Avant de vous conter par le ntenu les tribulations desacteurs londoniens, je vous veux dire ce que Pliabile etfort subtil traducteur des Mille Nuits et une Nuit pensedes fouilles et pro/anations tunmlaires, car il n'y a pasque Tautaazlelaanzon qui ait lait sentir son redoutablepouvoir posthume.
Un autre dynaste egygbtiez: dont le nom est plus lami-
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lièrenzent connu que celui de Toutanlzhamon a égale-
ment manifeste’ sa colère indignée.

La anomie de Ièliamsès II brisa de sa dextre tout a
coup levée le couvercle de cristal sur lequel une bande de
touristes, en mal de badauderie au nucsée du Cuire, se
penchait sans dä/ärence.

Àlous relatons ces [aits et gestes étranges en tant que
nouvelliste et sans prendre parti, du moins nxomeniaæxcf-
ment; mais nous ne sonzmes pas loin de penser que
le libretliste de la discourtoise Revue et Paclualzste
directeur Archibald de Bear ont cite’ sädaits par le conte
charmant que je vais à mon tour vous conter cfaprès le
D‘ _]. C. n/Iardras. Abstraction faite des noms et des
mots hiératiques, ct mis en leur lieu et place des noms et
des mots uérils, le récit nzalgre’ son allure précieuse
pourrait etre attribué sans anachronisme aux narra»
leurs classiques des Contes de fée.

Voici donc en sa teneur suggestive et sa description
incitatrice de rêve le dire savoureux : «Ily avait trois
«mille trois cents ans environ que le pharaon Tou-
a tan/chamois avait change’ son lastueux palais de Thèbes
u pour la «nécropole de la Vallée des Rois; et nul, durant
a ces trente siècles, n'avait trouble’ son sommeil n.

En dépit des recherches sapides des arabes, maigre’
les savantes investigations des archéologues, le royal
hypogfie demeurait inconnu. Lorsqu'un jour de l'an mil
neuf cent vingt-trois, des ouvriers à la solde dam
richissime sportsman britanniyue accyochèrent à l'heure
du repos, leurs outils à ‘entrée (Par: souterrain.
Désœuvrc’ et curieux, l'un des fossoyeurs y pénétra.
Le génie de la tombe venait delivrer son secret.

‘En suite de cette découverte, des ofiiciels chapeaux
et ‘tarbouctnes firent le projet de conduire en cortège,
depuis la royale nécropole thébaïne jusqu'au Nil, et
depuis le Nil jusqu'au nzusee du Cuire, la tuonzie
pharaoniqzie dépossédée de son royaume souterrain
et —-— sacrilège des sacrilègesl — lraistrée de la plus
fidèle de ses trois âmes, le Double, son inséparable
compagnon de la tonzbe.

Le Double, qu'est-ce au juste P Simplement l'ombre
consciente de la suomie. Or ce Double reste attache‘ au
service de la momie, dans l'lry agäe, alors ue les deux
autres âmes du défunt. plus li es et plus luides, P01-
seatn-Intclïigeuce et le Lumineux, parcelles ailées de la
divinité‘, désertent le corps pour monter vers le Soleil,
à la suite de son cycle de Dieux, lat-bas, du côte’ de l’Oc—
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aident, dans PAmentÎC t les Champs d’Ia1ou, vers les
a devenirs successifs n e les transformations inde/haies,
sur u les chenzins où il e bon cheminer n.

Or cette [Momie d'or Ve Toutankhamon, bien qu'dge'c
de trois mille trois cents us, était loin d'être un cadavre
embaume et laque’. EL faisait semblant d'être em-
mailîotée. Elle faisait" mblant de dormir sagement
dans son splendide sur’ ‘phage et ses trois coffres pie’-
cîeux. En réalité, depu‘ le jour bienlzeureztx des funé-
railles, depuis l'instant précis où le grand prêtre aux
« mains pures n a prononcé sur elle et sur les statues de
son Double, les paroles aivifiantes, les paroles magiques
détache-es du Verbe de Dieu et qu'on appelle dans le
rituel funéraire : Paroles our l'ouverture de la. bou-
che d'une Momie, depuis, a minute ou‘: il les a énziscs,
ces paroles de résurrection, avec la voix juste et l'into-
nation qui sied, une métamorphose s'est produite.

La Ilfomic qui, jusque-là était une personne neutre,
sourde, aveugle, nzuette, a brusquement change’ de condi-
tion. La Mort, en Egypte cst un simple changeaient de
condition; on meurt comme on se marie, sans plus.
Le tout est d'avoir affaire à un bon officiant.

Et donc la Momie. revivifiée, attend ue tout le monde
soit parti ct que le caveau soit mure. t dès lors, dans
la syringe merveilleuse, dans Phypogée souterrain. où
il fait si frais l'été. si chaud l'hiver. elle se met a à asivre,
en toute vérité» de sa nouvelle vie de lllomie soignée
par son Double qui habite les statues enchantées. Et
c'est une fdl-icitc’ perpétuelle «délicieuse comme une

ardeur de lotus, comme le grand air après la maladie,
comme le repos sur la rive d'un’ pays d'ivresse n.

Toutes les « choses excellentes n que l'on a déposées
pour la Momie et pour son Double, coffres, mobilièrs,
eictuailles, fleurs, objets de toilette, tout ce qu'elle aimait
sur terre, même son char de guerre ou de promenade,
elle ne se fait pas faute d'en laser par Pintcrnzédiaire
de son Double.

Il y a plus. -

Tout ce un l'on a inscrit sur les murs de Plzypogéedessine, peint, sculpte’ à son intention, devient, la réalité
même. Ainsi le mot lumière. par exemple se met â rayon-
ner de clarté comme un soleil et illumine le palais sou-
terrain. Le mot gâteau devient la tarte la plus exquise.Et ainsi de suite.

Il y a plus encore.
Sur un signe imperceptible, les claavtteuses, baladines,
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nmsicieras, dont les images sont peintes en couleurs
vives et pures, se détachent les uns après les autres des
murailles et viennent s'accroupir en rond,à distanceres-
pectucuse. Une féerie commence qui ne prend plus fin.L'épouse, les fouvencelles du harem royal quittent leurs
poses figées de filçurantes sur le mur et s'animent au
commandement. oici le parfumeur en che/ qui vient
of/rir ses services et se nret à oindre d'essences rares du
a Pount n le pharaon doré. Voici Pintendant, les bras
chargées d'oies gavées. Voici les petits serviteurs, lesrépondants tout en bleu tur noise. Voici la jeuneacrobate favorite, enfant [use ée, torse renversé, petitsseins tendus, chevelure éparse à terre ; voici...

Tout cela l »
Ci finit Paffabulatiaaz de ce conte charmant.
Conte P sans doute. Charmant ? certainement. Diva-

gations ? peut-être. Mais qu'on ne s'avise point d'en
écarter l'art et de nier la science des choses mystérieuses,ni le goût parfait, ni l'habileté de telles paroles évoca-
trices.

«Ce renom de sagesse profonde de raison calme etsupérieure était si bien acquis d. PËgypte dans les tempsanciens que tous les pertples ‘voisins reconnurent et
acceptèrent sa bienfaisante suprématie. On vit tour d
tour les héros, les philosophes, les pontifes, les poètes,les législateurs des vieilles ères, s'incliner avec respectdevant les trésors de science qu'elle possédait; on les
vit, pèlerins curieux et altérés aller mouiller leurs lèvres
d ces sources fortifiantes.

Homère y puisa les traditions héroïques qu'il devait
idéaliser dans ses chants divins :Lyeurque et Solon s'yformèrent â la science des lois par lesquelles fleurirentSparte et Athènes. Tales, Eudaxe, Pythagoreet une foule
dautrcs savants s'initièrent dans les temples d'Isis
aux révélations astronomiques.

Plus enthousiaste encore et lus ardent, Pluton,après avoir converse’ avec les pr tres d'Héliopolis, s'é—
criait : a Salon I Salon l vous autres Grecs, vous n'êtes
encore que des enfants... (‘) n

Est-ce le a fabliau n du D‘ j. C. Mardrus qui a incité
M. Archibald de Bear d mettre à la scène l'épousedblnzenophis IV sous le nom funambuslesque de Ne-
fretiti ? ou Pinvraisenzblance des faits, lui paraissant
tout de nzëme appeler le succès, l'a-t-il pousse’ d donnci‘

(1) Buron Taylor : La Syrie et PEgypIe.

.... gah>rwÏ
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à ces transformations rituelles la réalité artificielle
de la rampe P

Quoi qu'il en soit, les répétitions allaient à souhaitlorsque, en coup de foudre, à la veille de la première,
le compère de la revue perdit la voix et dut partir d'urgence
pour une maison de santé. Le lendemain ce fut le tour
de la conunère qui devait incarner la reine. Cette in-
carnation ne dut pas être du goût de la souveraine
égyptienne, car Pactrice eut (Pinvraisemblablcs mésa-
ventures.

Puis, sans raison apparente, tous ses camarades
sauf/rirent de maux de gorge et d'autres indispositiozzs
désagréables, tant ct plus que la plus grande partie
de la troupe se trouva sur le flanc.

Jusqxflau compositeur (le la musique de scène qui,
lu: aussi, ne fut pas épargné. Il eut ennuis sur ennuis
en venant d Lomlres pour la répétition générale; perdit
ses bagages dans un accident de claemiæz de fer, se
trompa de train, ctc., etc...

Les artistes prirent peur, tinrcnt conseil ct finale-
ment résolus a ne pas jouer la dangereuse revue,
(lcznanderezzt à leur Directeur d'abandonner son projet.
Ce que fit M. Archibald de Bear, après d'attentes dis-
cussions.

Et l'on constata aussitôt, stupéfiés et troublés, quel'acteur principal ‘venait de recouvrer sa voix; que la
pseudo-Nefretiti 1t’éprouvait plus rien par enchante-
ment ct que les artistes guérissaient d vue d’œil.

Le doute—— s'il y avait doute — disparut devant
la certitude. Dame îsîejrctiti avait ensorcelé, de sa tombe,
la troupe (lu a Duke of Yorlfs Théâtre».

Il:
#10‘

Cela nous ranzèæzc â S. 11'}. Toutmzklzaiatoæz. Nous
avons écrit, en notre chronique de juin, que les explora-
tions dans la Vallée des Rois rccomnæeuceraieazt en 192 .

Les journaux nous ont in/onné récenmzent que la tom e
(tu pharaon a été rouverte le 25 du mois dernier. Étaient
présents à la réouverture rlc Plzypogée, outre l'équipeanglaise, les représentants du gouvcrnenzezzt égyptien.C'est un [onctionnztire du service des antiquités qui a
oflicielleizzcnt remis d M. Homard Carter les pouvoirs
de poursuivre les jouilles. En pénétrant dans lc souter-
rain, on a constaté que divers objets et notamment une
draperie précieuse avaient souffert de la violation de
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sépulture commise nagueres. La presse quotidienne apasse’ sous silence les noms des assistants. Est-ce uneconsigne? un ordre? l'effet de la plus élémentaire
prudence? ou sinzplenzent une vnanœuvre contre la
peur ?

Nous désirons —— avons-nous besoin de le dire 2 —

que nul accident mortel ne vienne s'ajouter à ceux que
nous avons mentionnés. S'il s'en produit, qu'ils soient
de même ordre que celui dont nous allons parler et ‘que
nous n'avions pas compris dans‘ notre énumération.
La saute’ n'y est pas en jeu. Sim le déconvenue que nous
devions mettre à la suite de tri ulations bizarres.

je veux vous conter la chose auiourtïhtci, car c'en
est une qui a flanzbeuä la lumière» connue disaient,
en leur langage image, nos ïnezlles grands, une mesa-
venture digne de passer à la postérité.

Le major Aster, Directeur. du Times, anembre du
Parlement, de retour d'un voyage en Egypte venait de
rentrer à Londres. Cela date d'un ‘ont.’ La major Astælwassista le soir même de son arrivce la séance de a
Chambre des Contmunes. Un vote avait lieu et le major
Aster qui est conservateur vota contre le cabinet. Satis-
fait du devoir accompli te regard souriantet la naine
fleurie, il se rassoit, complimenté par ses amis sur
son excellente saute’. Or, dans sa htlte le nzajor Astor a
oublie’ le rêgteynent qui oblige, au préalable de prêter
serment de fidélité au roi. Les travaillistes en firent
l'observation, et l'oubli funeste coûta au major 509 livres
düztnende et lui valut en outre la perte de son siège de
Député.

Voilà bien de quoi s'étonner, dira-t-on. Qu'y a-t-il
d'extraordinaire? Cette défaillance de nzénxoire n'est
pas unique ?...

Arrêtez s'il vous plaît vos protestations! le major
Aster est un vieux parlementaire qui connaît parfaite-
ment les règlements vofiiciets; et même aurait-il eu un
oubli que l'habitude acquise y eût supplée.

La raison en est tout autre. Au cours de soudvoäiageen Egypte le major Astor a visité _le tombeau _e ou_-tanklzamon. Son etotcçderie iäzvrazsenzblableä/ inexpli-
cable est due tout simp ement cette visite n rasta.

Et ce que je vous dis là fut l'opinion inquiète des
Londoniens le 6 mars dernier.

IAN MoNcoï.

 

 

 



LE CENTENAIRE DE LA MORT
Dl‘.

FÂBRE D’OLIVET
(25 Mars 1825 —— 25 Mars :925)

Il y aura tantôt cent ans que mourait mysté-
rieusement à Paris ce penseur, remarquable et
méconnu, le plus sagace exêgète de la langue
hébraïque; et nul, fors notre confrère Joanny
Bricaud, ne paraît s'en souvenir. Le même voile
d'oubli en obscurcit la mémoire ; la même nappe
dîngratitude en enlinceule les travaux. En 1867,
1e centenaire de sa naissance aurait dû être cé-
lébré par les contemporains de cette époque, mais
il n'était pas alors (lans lcs mœurs de rappeler
aux vivants les terrestres gloires des morts. L'in-
différence, cette irritante fleur de l'égoïsme, garde
une éternelle jeunesse.

La raison, la méchante raison des foules où
naissent les réputations, réside peut-être (laus
la crainte que Fabre d’Olivet avait du vulgaire
et lc soin qu'il prit toujours de ne point laisser
pénétrer le profane dans son sanctuaire.

LE VOILE d’IsIs se doit de signaler cette in-
justice pour ne pas dire cette injure.

Avec la certitude, réalisation (le l'espoir,
que la postérité, dispensatrice de gloire, sera

plus avertie que nos actuels thuriféraires,et mettra
Fabre d’O1ivet à. sa vraie place, parmi les plus
grands, nous venons le proclamer.
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Ce n’est pas à Saint-Hippolyrte-du-Fort (Gard)
que naquit Fabre d'Olivet, comme Fécrit Fabre
des Essarts mais à Ganges (I-Iérault), rue du Jeu

.

A‘
a

\le‘

H/zr» i

de Ballon. Le plus énigmatique des capitaines
d'armes, Napoléon Bonaparte, venait au monde
deux ans plus tard, dans l'île de Corse. Pour
Victor Hugo. ces quasi-ocïncidexices des nais-
sances illustres correspondent fréquemment à des
disparitions d'autres grands hommes, réalisent
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une sorte de rythme farouche et créateur. Et
nombre d'exemples pourraient bien justifier ce

sentiment.
De cette robuste race cévénole, le protestant

Fabre d’O1ivet descendait de ces courageux ca-

misards qui tinrent tête de longs mois, aux dra-
gons du Roi-Soleil (I).

Entre ses écrits remarquables, ses deux prin-
cipales œuvres sont La Langue hébraïquerestituée (2)
et flisloirc gälzilosopiziqite du gcnrc Îmnzairt (3).
Nous n'avons pas à les analyser ici. Au demeurant
nos lecteurs les connaissent. Qu'il nous suffise
de noter qu'un seul de ces ouvrages assurerait à
son écrivain une réputation sans égale. Cependant,
nous ne passerons pas outre Les Vars (lords de
Pytlzagorc (4) et irotanxment son livre sur La
Ïifilstqllll (5), à l'enseignement de laquelle il fut
forcé de s'adonner pour vivre. Il eut, comme

compensation à sa dure besogne d'éducateur,
la joie de compter parmi ses élèves Lime Faute.
Notre excuse de rappeler ce nom, s'impose à
nous, car c'est grâce à Mme Faure que nous de-
vous de connaître toute l'œuvre du Haître.

(l) Qu'on me permette à ce propos de rappeler modestement
que mon ancêtre, le pasteur du désert, Joseph Redonnel ne
craignit point de s'attirer les foudres de Louis XIV. Les Etnts
génfi-rnux du Languedoc, l'avait désigné conjointement avec deux
députés, pour faire tenir à sa Majesté In protestation de dévoue-
ment el de civisme de ses sujets rotestants. Et ce fût mon
aieul qui redigca le u place! au Rot u. P. R.
('('.’)_ täris, Bibliothèque Chacornac I924, 2 vol in-t, 3' édition
epms .(é(3)_ téîiris, Bibliothèque Chacornac,1910.2 vol. în-S, 3° édilion

uns .‘(,4 Paris. Bibliothèque Chacornac, 1993, in-S, 4' édition.(ñi Paris, BibliothèqueCltacornacJÛlu,in-S, 2° édflion(épuisé).
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t .

Le soleil au ‘cœur et riche d'illusions, le futur
auteur de l'histoire philosophique s'était marié
de bonne heure avec la jeune fille de ses rêves.
Il Paimait ardemment ; elle le payait de retour.
Le bonheur régnait dans leur foyer. Ilavait trouvé
—— du moins le croyait-il — son Égérie. Mais un
jour, la rupture se fit. D'aucuns en ont présumé
les causes sans sappesantir sur la vraisemblance
d'aucune hypothèse. Quoi qu'il en soit, les deux
époux se séparèrent. Disons plus vrai : s'abandon-
nèrent, et Fabre d'Olivet se trouva désemparé

Pauvre, il [ut obligé pour subvenir à ses be-
soins matériels de donner des leçons. Hanté
constamment par la pensée de soustraire ses
manuscrits à des convoitises ennemies, il demeura
seul pour porter le poids de ses chagrins. '

Fabre d’Olivet avait comme tout être supé-
rieur une âme d'enfant. 1l avait besoin d'avoir
auprès de lui une consolatrice qui serait à la fois,
aux heures de défaillance, la confidente, l'auxi-
lizxtrice et la maternelle.

B1108 Faute, née Virginie Didier, fut cela pour
Fabre d'Olivet, et voici le touchant portrait
qu'en a fait Alexandre Saint-Yves:

a Courbée sous le faix des ans, pauvrement
vêtue de noir, vivant d'une petite rente qui con-
fiuait à la misère, elle était comme une urne très
obscure, pleine de cendres lumineuses et d'aro-
mates de grand prix. n

C'est cette excellente femme, qui pieusement,
jalousement, nous dit Fabre des Essarts, recueillit
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tous les écrits, tous les papiers, toutes les notes
de son cher et bien-aimé Fabre.

Le mystère entoure la mort de ce s. vaut occul-
tiste. On en a donné diverses versions. Fabre des
Essarts s’est borné aux hypothèses, et celle qui,
seule, savait la vérité a gardé sur cette fin mortelle
le silence dT-Iarpoerate.

Notre confrère, Ioanny Bricaud, qui pense avoir
élucidéee mystère, nous conte ceci :

Fabre d’O1ivet avait instauré un culte basé sur

la synthèse de Phellénisme et de la Gnose, alliée
au Pythagoricismc. Il avait chez lui un oratoire
où il célébrait le sacrifice, récitant des prières et
chantant des hymnes (I) qu'il avait lui—même
composés... Un jour, Fabre d’Olivet fut trouvé,
revêtu de la grande robe blanche de lin, étendu
au pied de son autel, un poignard enfoncé dans
la poitrine. Il s'était suicidé, sïmmolant lui-
même devant la statue de ses dieux, au cours de
la célébration de son culte.

Mais de son côté, Pierre Leroux aflirme qu'il
avait succombé à une attaque dhpoplexie.

Quoi qu'il en soit de ces versions contradictoires
et (le celles qui eirculèrent alors oralement, louons
l'homme, admirons le savant et exaltons son

œuvre l
Paul CnAcomwAc-PAUL-REDONNEL.

il, Le nmnuscrîl de ces h mnes serait possédé. parait-il, par
la bibliothèqueprotestante c la rue des Saints-Pères.



 
Lettres inédites

DE

FABRE D'OLIVET 1

21 avril I812.
Fabrc d’Olivct à Ferrier, négociantà Ganges (Hérault).

Il y a des circonstances, mon cher Ferrier, où l'ho:nme
a besoin de rappeler toutes les forces de son âme pour
ne pas succomber sous le poids des douleurs : il y en
a surtout ou zl a besoin de tourner ses regards vers le
ciel pour y clzerelzer des consolations que rien ne sau-
rait lui fournir sur la terre, quelque discrédite’ ue soi!
auyozcrdVi-ici le nom de la Providence parmi es mo-
dernes philosophistes, et quelque ridicule que paraisseà leurs yeux celui qui ose l'tnvoquer,_ je ne craindrai
pas pourtant de le prononcer avec toi et de. le l'offrir
connue seul refuge. Ce n'est pot-ni, mon ami, avec desparoles vaines et des lieux eonzmuns de philosophiequ’on allège une a/flzctzon pareille d celle au 1e te vots.
Si le néant était au delà du tombeau, que pourrais-je
te dire l je garderais justement le silence ; 1e te plann-drais, 7e pleurerazs aoec toi_; mais 7e n'essayerazs_pasde te consoler : car ou serait le dédommagement d uneperte irréparable? Les hommes qui prétendent allier
le seiztinzeizt de la piefte‘ filiale, de l'amour conjugal, de
la simple amitié mente avec l'idée de matérialisme sont
inconséqueuts. S'ils ont aime’, dans cette pensée, et quela molçt les art sätpqrës {ses oblyets leuçslaf/ecttiongdduo: onc serven es eurs que e es a na ure e
eurs regrets! Ne sont-ils pas comme ces esprits inté-

ressés et [aibles qui pleurent sur les débris d'un aneuble
précieux, ou qui se désolant de la chute de leur fortune l
Biais, mon ami, ce n'est point là la vérité. Quoi qu'enaient pu dire certains esprits forts, le système du ma-
térialisme, tel qu’ils Pont imagine’, est faux. je te_ledis avec la conviction d'un homme accoutume a lire
d'assez près dans les mystères de la nature; e te le
dis, non pas d'après des oui-dire. et sur les iscours

(l) Nous remercions vivement M. J. Pinasscau d'avoir bien
voulu nous communiquer ces documents.
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obscurs de quelques théologiens se répétant les uns les
autres, sans se comprendre, mais d'après une vive
intuite‘ et sur les données d'une instruction plus cer-
taine. Pleure avec raison ce que tu as perdu: ton fils
et ton épouse ; regrette-les, mais pleure seulement leurs
absences, et regrette leur éloigneznent; car ils ne sont
pas morts. Leur existence, il est vrai, a cita-rage‘ de na-
ture, mais ils existent toujours, et tu es toujours le
même pour eux, quoiqu'ils ne soient pas exactement
les mêmes pour toi ; et si tu ne varies pas dans tes sen-
tivnents, rien ne saurait les faire varier dans les leurs.
En quittant ce monde des vicissitudes et des continuelles
mutations, ils ont acquis lïnnmzatabilite’qui est le par-
tage du monde dans lequel ils sont passes.

Regarde ce que tu peux avoir gagne’ dans le double
malheur qui t'a frappe’; plus un bien est précieux et
désirable et plus on doit craindre de le perdre; or,
quoi de plus préciezzx que‘ l'amour d'une épouse cherie,
uoi de plus désirable que la tendresse d'un fils ? Eh
ien, cet‘ amour et cette tendresse que tu crois s'être éva-

nouis, se sont fixés au eontrairei et loin de courir le
moindre hasard, connue enfin ils pouvaient bien Ie
courir dans cette sphère terrestre sujette à tant d'orages,
ils sont maintenant à l'abri de toute atteinte, incapa-
bles d'éprouver janzais la moindre altération dépen-
dant d'une autre cause, que de la propre volonté variable
tant que tu vivras dans ce monde, et connue la leur
invariable, dès que tu leur seras reïmi.

je voudrais bien, mon cher Ferrier, que tu ne prisses
pas ce eque je viens d'écrire, comme un raisonnement
lus sp cieux que solide. je te parle en ami, crois-moi ;

e désir de faire des phrases ne me met pas la plume
d la main ; c'est une amitié bien pure et bien sincère
qui m'a inspire’ ce que je t'ai dit. Adieu.

Ton ami,
FABRE IYOLWET.

Gan es, 25 se tembre 1818.
A Monsieur e Cher. r. Devilleneuve,

à Bnrgemont, par Dmgujgnan (Var).
MONSIEUR,

C'est au sein des montagnes des Ceuennes et dans
la Patrie des Troubadours, que j'ai reçu Paimable
lettre que vous nfavez adressée le 14 juillet. Je suis
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bien fâche de ne m'être pas trouve’ d Paris au" nxornent.
ou M. Divaloztfet y a sejourne’. c'eût été avec le plus
grand plaisir que j'aurais fait la connaissance d'un
litlerateur provençal auquel vous accorde: une estime '

aussi particulière. Le anotif qui m'a fait entreprendre
mon voyage dans ces contrées, a Lite’ de mettre la der-
nière main ä l'ouvrage que j'ai entrepris sur l'ancienne
langue d'oc (I), et dont ‘e crois vous avoir remis l'avant-
propos. Le filinistre ce l'intérieur, qui a su que mon
intention était de venir recueillir sur les lieux mêmes
les renseignemens et les documeus nécessaires, m'a
remis d cet égard une lettre aussi honorable que flat-
teuse, afin de laciliter mes recherches. Mais voyez,ülonsiezcr, combien est vrai le proverbe qui dit quec'est Dieu qui dispose des evérzenzeus et que l'homme ne
fait que proposer. Venu dans cc pays pour atteindre
un but purement littéraire, il s'est trouve’ que par accu»
sion, j'en ai rempli un tout différent. Connue il s'agit
d'une chose fort importante, et que vous aurez quelque
plaisir a t'apprendre, je vais vous la dire en peu de
mots. —

Tandis que j'étais d Paris, un Pair de France, dis-
tingue’ par ses lumières, nfadressa, comme un savant
curieux de s'instruire dans le sens intime de la langue
imflzyaïqzze, M. ‘Ïromparäaz, pasteur et Président du
Consistoire du Département de PArdèehe. Ce Pasteur,
après nos flremiers entretiens. voyant que j'étais sur
le point (Ïcæxlreprendre un voyage vers les contrées me’-
ridicnales, s'offrit d'être mon compagnon de route
et me pressa d'accepter sa maison de Privas, pour y
nzettre en ordre mes matériaux. L'a/Ire était trop agrafa-
ble pour être refusée. je Pacceptai. En arrivant chez
lui je nfaperçus bientôt qu'un autre ruoti/ que celui
(l'étudier l'hébreu l'avait gicirlz‘ dans sa dcntarclxe.
Motif très louable sans doute ct qu'il serait diflîcilede
blâmer. La nature l'avait afllige‘ (l'une jeune enfant
sourdc-ntttclte des sa viaissance. 1l nfcngagea avec aie
vives instances à lui donner le sens de Patrie, comme je
l'avais donnäe, il y cwait sept ans, à Rodolplze Grivel
dC/lubonne (2). je rtïsistai assez longtemps me souvenant
des persécutions ridicules dont j'avais m‘ l'objet sous

(l) Fuma xYOLnra-r. Le Troubadour, poésies Occîtaniqncs
du Xlll° siècle. Paris, Benrichs, 180-1, 2 vol. in-S (r. c.).

(2) Funuz u’0x.|va'r. Notions sur le sens dc Pour: on entra}
et en particulier sur la ruérixorg de Rortptphe Griot sourd-
mact de naissance. Paris, Brenn, I811, m-ä (P. m).
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le règne de Nafaoléoi: : mais enfin, vaincu par les lrzr- '

rues-d'une nxère au désespoir, je fis ce qu'on exigeait
de moi ; cl Di-na Tronzpvariîu. âgée de cinq ans, sourde-
muelle de naissantes, acquë.’ la faculté auditive qu'ellen'avait. janzais eue, e! entendit pour la première fois,
le I4 juillet, le jour nzfinxe où me croyant à Paris, vous
mflicriuie: la lourd que j'ai sous les yeux.Cet événement extraordinaire ayanl rite’ connu, maigre’le secret que j'avais iaiæjæosé aux ÿarenls de l'enfant,je me suis vu assailli [var une foule de sourds et de
sourdes. Autoùxe lîessnrz, de Gouges. âge’ de 22 ans,
est le quatrième (traque! j'aie donne’ le sens de l'ouïe.
Ton: cela, comme vous le ÿestse: fort bien, m'a j'ai!
négliger mes travaux sur la langue d’0c. j'ai été même
oblige’ de ÿrqiotzger’ mon sejaur dans ce pays bien au
delà du terme que j'y avais d'abord fixe’! je compte 11a
retourner à Paris que vers le commencenzenl du prin-
temps prochain.

Si j'ai le bonheur de vous y voir à celle époque, je
vous doit-nerai le renseignement historique que vous me
demaizdez. 5:’ M. Gottis avait eu plus de mémoire,
il vous aurait (li! que, par une. bizarrerieremarquable,
ce renseignement ne peut vous être donne‘ par moi quede vive voix. je passai le landau-tain même du jour où
je vous ai vu chez lui, pour lui faire part de celle cir-
constance, e! moi-infime je mis une carte chez votre
ÿorlier. je ne sais ce qui em-‘oëolaa que je ifleusse le
plaisir (le vous revoir.

zlgréez, Àlousiezcr, l'assurance des senlimeæzs dis-
tingués düssliuw et de cortsidératioi: de votre tout de‘-
ooue’ serviteur.

FABRE DOLNET,
Cher. M. Dcshons, ropriétaîrc-fermier,

â Gouges f érault).

I 5 mai 1822.
Fabre d'01i_vet à G. Ferrier, au 11/1215

des Trenlles, à Gouges.
Lion cm2: Am,

j'ai envoyez’ à mon beau-frère Jtfasseqzcau, par une
occasion qui m'a_e'le' fournie par 2H. Cabanis dblvèze,quelques exemplaires de mon outrage sur PEtal social

3.».
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de l'homme (r),parmi lesquels, ilyen aurapour toi ; j'espèrequ'il t'aura été renzis, avant la réception de ma lettre.
Dans tous les cas, tu peux le [aire réclamer, en en-
voyant à mon beau-frère le petit billet ci-inclus, par la
prenziére commodité que tu auras pour Saint-Laurent.

jusques ici, je nfétais abstenu d'écrire sur la poli-tique, mais les circonstances m'ont paru assez urgentes
pour m'engager à rompre le silence. j'ignore ce quepourront penser de mon ouvrage les publicistes de tous
les partis, ce que je sais bien, c'est qu'il serait laeurezix

eut-être qu'ils y fixassevzt un nzoment leurs regards.
j'ai ttichédhlvilerdes reproches qui m'avaient été adressés
à l'égard de mes derniers ouvrages. les Vers dorés et la
Langue Hébraïque: et je pense qu'il était difficile
d'exposer avec p
d'agrément l'histoire du Genre Ilumam, depuis douze
nzille ans, selon un système lie’ defhysiqice et de méta-
physique entièrement nouveau. l'exception de la
dissertation iratroductive (2) qui o/fre bien quelques difii-
cultes, tout le reste se laisse lire assez facilement, et
je vois que des lecteurs superficiels vnëme y ont trouve’
de l'intérêt. Au reste tu m'en diras ton aviaQuoi qu'il
arrive, j'aurai fait mon devoir, et si l'on dciploie contre
cet ouvrage les nzêmes moyens dbbscureisscnzent qu'on
a déployé contre les autres, si mes contemporains s'obs-
tinent à rejeter la vérité que je leur présente, et qui peut
seul les sauver des maux al/reux qui les menacent,
ce sera leur faute; la postérité me vengera.j'ai éprouvé bien des tracasseries, j'ai rencontré
bien des obstacles, j’ai nzarché toujours droit mon che-
min. je marcherai encore, car mes jambes sont bonnes,
et ma tête n'est nullement ébranlée des cris ridicules
qu'on a pousse’ à mes oreilles.

Toutes les lois que je croirai, vois-tu, la vérité et la
vertu pour nzoi, je laisserai les hommes prendre à mon
égard le parti qu'ils voudront: je me garderai bien de
provoquer jamais la persécution, ntëme pour un juste
moti/ ; mais si elle venait ait-devant (le moi, je ne l'évi-
terai pas. On a essaye’ de nfleijrayer - ar des calomnies
odieuses, on a lance’ les brandons de a discorde jusque

(l) Tel est le titre de la première édition de l'œuvre admira-
ble de Fabre d’Olivel, parue en 182?. L'éditeur, en 1824, afin
de lui donner un faux air de nouveauté lui fit une nouvelle
couverture avec un nouveau lilre : Histoire philosophique du
genre humain. et‘; ajouta une phnche (P: c.}.

(2) Paris, Biblio èqne Chacornnc. 1910, In-S.

us de clarté, de rapidité, et peut être,
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dans l'enceinte de mes foyers rlonzestiqztes ; on est par-venu à faire «le ma [estime mfime ma rivale et ma por-
sécutrice; on peut avoir un ntome-nt affligé mon cœur,
mais mon lime est restée inébranlable; que jbbtienne

- ou rfobtienne pas l'approbation de mes contemporains,
peu nfinzporlel flirt cotiscieazce est pour moi, elle me

‘s sufiit; Il y u longtemps que les idées (Fiatlärêt particu-
- lier ou de gloire individuelle nïzgitent plus mon ima- -

ginatioæz, que les ltotttltws attachent tant qu'ils voudront ‘

Î”-' du prix à l'argent, j'en attaclxerai toujours davantage
à la science, que rien ne peut compenser: et y croirai
quelle que soit (l'ailleurs leur pensée à cet égard, que la
propriété la plus sacrée et la plus inaliénable est celle Ildu talent : si son possesseur y met un prix trop haut,
il ize faut pas le lui deznander, mais ne fût-il question
que d'un concert de zviolozz, je soutiens que le musicien
quinze voudrait le faire enlemtre gratis qu'à m: souve-
rain serait parfaitement libre de le lldîtltft‘ ai‘ tout autre -

à nzoinsydüm prix arbitraire, excessi/ ou n'en. Ceci,
mon arm’, räpono’ à toutes les dtatriùes dont j'ai pu être

.

l'objet (l lïgard des cures que j'ai lcnte’es et opeîräes; ‘

car, que j'aie le talent extraonlinaire de faire entendre
et parler les sourds-muets. c'est ce que l'expérience a
irrésistiblement prouve’: anais que cette jucnlte’ per-
siste, hors (le moi, n'est point je-‘Paooue une chose aussi
certaine. Il reste seulement à examiner, si on ne pour- '

rait pas la fixer. j; crois qu'on te pourrait, 1m gouver-
nesnaszt sage l'aurait peut-âtre tente’ ; j'ai fait, je pense,
mon devoir: en le mettant à mente de faire cet examen.

Garde-ta: de croire que toute espérance soit perdue
pour ntoi, il s'en faut de laeaueoup qu'elle le soit. Ales

_

‘ennemis ont besoin d'un bien grand effort pour arrêter
-

_

le torrent qui me porte. S'ils se lassent une fois, si le
mouvement se (lecicie en faveur de la vérité, personne
ne peut savoir jusqu'où il peut aller. j'ai les yeuxfixés sur toi, et sur quelques a-rttis qui me sont également
chers, et je ne cesse pas de faire des varus‘ pour vous.
Je me flatte que tu uoucîraispien me seconder ainsi
qu'eux. si la Providence me nzettait jamais dans une
position corwenable pour faire le bien. Tu 'as éprouve’
des malheurs. tu as été pris de découragenæent, prends
patience. Nous ne sonzmes peut-être pas eloignés du
terme de nos maux.

Adieu, je te souhaite une bonne santé, et je te prie
de me rappeler au souvenir de ta lentille et à celui des
personnes qui peuvent s'inte'resser à moi.

_

'

J . Ton ami,
1453m: D'OLIVET.

I0 
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Paris, 7 avril 1824.
Fabre d'01îvet à G. Ferries, au Mas des Treilles,

à Gouges
MON CHER AM1,

Dès le moment que j'ai appris que l'exemplaire de
' «Caïnn (r) que je t'avais destine’ avait etc’ perdu en route,
j'ai tout de suite donne.‘ ordre que l'on t'en expédidt
un autre. j'ignore si tu l'as reçu, lu ne m'as pas écrit.
Ton silence, au reste, ne me surprend pas trop, si
pour me répondre tu attends de me dire, soit en bien,
soit en mal, tout ce que mon ouvrage sur le Cain de lord
Byron, pourrait d'inspirer. Il y a beaucoup à dire pour
ou contre. je le sais fort bien, je t'assure. Mais enfin
est-ce d'atljotzrd'lziti que tu me connais. je ne suis pas
un homme fait connue les autres; mets-toi bien cela
dans la tête.

Mais coupons court sur Caîn : ce n'est pas lui qui
me met la plume à la main. Depuis qu'il est termine’,
j'ai déjà fait trois tragédies, et un opéra ; outre le dithy-
rambe que je t'ai envoyé pour signaler mon retour aux-
Beaux-Arts (l) et zlonner un signe de vie à mes amis,
ainsi qu'à mes ennemis. Tu ne m'en as rien dit, et si
tu le veux, je te dispense encore de_m'en rien dire;
c'est une bluelte échappée à un brasier qui n'est pas
près de s'e'teindre.

Parlons d'une chose plus sérieuse. As-tu reçu par
la poste u le projet d'une exploitation agricole ayant
pour but Pintroductioifdes végétaux étrangers dans le
Midi de la France n ? Si tu ne l'as pas reçu, il faudrait
en demander la communication d mon beau-frère Mas-
sequau qui doit l'avoir. Ce projet pourrait Etre intéres-
sant pour toi, c'est un de mes anus intimes qui en est
l'auteur. Ce qui m'a frappe’ plus que tout le resle,c'est
la possibilité de faire deux et même trois récoltes de
soie par an, dans quelques contrées favorables de la
Provence et du Languedoc. L'auteur du pro'et a sé-
journe’ longtemps dans le Bengale, et ce qu'il m a expose’
à cet égard, de ses expériences particulières, ne me

(l) Fnn n'0uvnr. Gain. Mystère drsmati ne en trois actes
de Lord Bvnon, trsd. ‘on vers français. réfuté sns une sulle de
remsr ues philosophiques et critiques ; précédé d'une lettre
sdress s i Lord Buron sur les motifs et le hnl do est ouvrage.
Paris, Servier, I823, in-8 (r. c.).

_(l) Fuma n'Ouvrr. Le retour auxBeaux-Arts. Pans, Impr.
de Crspelel, Paris, 1824, in-S, 4 p. (r. c.).
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laisse presque plus de doute sur la possibilité de la
réussite. Au anoment où je t'écris, il est sur le pointde partir pour les Bouches-du-Rhâne,et son dessein est
d'y acheter une terre d'environ 200.000 francs pour y
réaliser son projet. Comme j'ai été assez heureux pourlui faire obtenir cette somme d'une personne qui a
beaucoup de confiance en mai, il me doit uelque re-
connaissance. e lui ai parle’, en tenues gén faux, d'un
ami qui poss de beaucoup de connaissances positives
sur la. culture du nzûrier et la filature des soies en grand.l] ‘ai parlé aussi de cet ami â la personne qui a fourni
es fonds et qui est par parenthèse, une dame des plusaimables, dont ta fortune est la nzoindre des qualités,

tous les deux m'ont écouté avec un égal intérêt. Or, tu
devines assez que cet ami c'est toi. ]e n'ai encore rien
lait de positif ; mais il est ossible que je puisse faire.Réponds-moi donc à ton oisir, car rien ne presse;
on ne prendra personne sans me consulter.

Dis-moi s'il te conviendrait de prendre, soit en chef
si cela était possible, soit en second, si je ne puis fairemieux, la ldirecxio-n et la anÿznuleizzioie d'une explolita;tion agrico e, te e que Pétab it le ro'et ue tu as u .Cauçois la possibilité de faire dezïr iéco tes de cocons,arfizlzn, et entre avec moi (lité? quelques détails touchant
a ature des soies et les ziéfices u’une telle entre-

prise pourrait produire. Il me sembleqqwune telle chose
réussissant, on pourrait abandonner la culture‘_qu’onmédite du coton, du café et du sucre, et se borner au
thé et à Pindigo. C'est du moins ce que j'ai conseillé.
lllédite un peu ta lettre et soigne-là, car mon dessein
est de la montrer. En attendant, je vais donner une
lettre de reconzmandalions pour toi. Elle te sera remise
peut-être un peu promptement plus tard, je ne suis
pas le maître du temps. Mais tu es prévenu; si tu
entrais, dans mes vues, et qu'il te fût convenable d'ac-
cepter l'entreprise qui se présente, je t'assure d'avance
que tu aurais d faire aux gens les plus probes de laïerrtinljëqzi répondu de ta probité, encore plus que de
es a en s.

zidieu, je souhaite que ce que j'ai enfin trouve’ l'oc-
casion de faire pour toi réussisse au gré de tes désirs.
S3 cela ne réussit pas, l'occasion ne sera que retardée.

Ton ami,
FABRE Uonxvnr.
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a Fragment » d'une lettre autographe de Fnbre
d’0livet. vendue par Charavny le 1g août 1920, à
Miss Nçæyâxa Louise Redñcld (1). '

Depuis que vous nous av»: abandonné, cher citoyen’,la sociäta‘ Iaistoriqzzc, ÿriväe de son créateur et de son
premier appui, penche vars la dissolution; uainanmti
nous avons trace’ un tableau des Divisions, il ne se
présente personne ÿaur Paÿprouvcr, ce qui n'est {ms
un petit nzallteur pour l'auront-propre des collabora;
leurs. Mâles-vous dom: de rczreuir {mur rendra aux
Cliofwlzilcs leur p-ramiêra exactitude. '

'

allais, en attendant que l'hiver vous ranzè-æze parmi
nous, voudriez [vous] me rendre un service itnfzor-
tant? Cc serait de nous Llcrire souvent, soit à Muni
Bonnard, soil d nzoil Outre l'intérêt que vos lettres
inspirait! cl Fmnilie’, il en es! un autre qui me fait in-
sister sur ccltc dcztzanzlc. Voici on deux mots l'affaire.
j'ai czcccplc‘, par la sollicitation de quelques amis,
d'être lv collaborateur d'un journal que vous con-nais-
sez. Des zlonnäes sur la nmrclze des eîzézcnzens on Ita-
lie, des asotauallcs de notre année, des réflexions locales
telles que vous pouvez les lravzsnzclrrc â vos onz-is me
seraienl infiniment jvrécimtscs. Sa’ vous voulez me fa-
voriser (m çfi-zzizsi de me mettre du nonzbre, laissez sou-s
lenzcnl agir votre ÿlunzc.

Si tous uozclies bien vous prêter à celle correspon-dance, vous nfobligeric: infininxcn!.
lamas n’0x.1v1-:r (2).

Ne vous inquiälc: pas (t'as {nerfs de latines : mon
adresse rue de Bourgogne, 13° 1463, ÿrès la rue de
Varennes.

(l) Miss lledfield, ardente admiratrice du philosophe de
Gouges, à traduit en anglais ct fait éditer l ses frais à New-
York les œuvres suivantes: The Golden lfigrses o] Pylhngoral(1915) ; llvrmetxeulîc lnlcrprelalion o/ llzc Orîgin o] lllcStar-fia! Slale 0/ Man (1917; ; Tùc Ilebraic Tangue Reslaurcd

1 2 ). m. c.)( (2) Signalons à l'attention des disciples de Fabre d’Olîvet
l'existence de deux mnnuacnlo lnédtla L'un : Dhscrlallon sur
‘le [luth/necl la prosodie de: anciens cl du: modernes, écrit
entièrement de ln main du Maure (ce manuscrit a été. lu à l'Ins-
titut) ; et l'autre, une copie d'un manuscrit sur lc Sep/ter.Ajoutons que le D‘ Encqusse (Pnpua) publla dans l'initiation,
numéros de Mars et Avrxl 1912.10» premières pages des: [n'a-a-
mena de la Cosmogonic contenuç dans le premier livre du
Sep/ICI‘ de: Jlotse appelé Benflshnth. La suite n'a jamais
paru (r. c.). '

rococo o a

 

 



La Signe du Sagittaire et Dîana-lrlemise

Nous allons, après nous être étendu plus lon-
guement, à dessein, sur les deux Signes précé-
dents : la Balance et le Scorpion, reprendre pour
les quatre derniers signes du Zodiaque notre
étude rapide et succincte des correspondances
qui existent entre Phistoire du dieu et l'influence
du signe qui s'y rapporte ; nous réservant, ainsi
que nous l’avons dit au début, de reprendre ulté-
rieurement ces études pour leur donner l'ampleur
qu'il convient.

Nous ferons simplement remarquer aujourd’hui,
avant de relater l'histoire de la déesse qui nous

occupe, Diane, qu'elle est la sœur Jumelle cl’Apol-
lon, et que, bien quelle soit déjà, par son père,
Jupiter. la sœur de Pallas, elle est, si l'on peut
dire, en rapport plus intime avec cette déesse
qu'avec toute autre, du‘ fait que, comme Pallas,
elle réussit à obtenir du maître de l’O1ympe la
grâce de rester vierge. C’est pourquoi les anciens
nommaient Pallas et Diane les deux vierges
blanches. Nous avons vu déjà que Pallas corres-
pendait au Signe du Bélier, qu’Apol1on corres-
pondait au Lion, et nous voyons aujourd’l1ui que
Diane est en correspondance avec le Sagittaire.
Or, ces trois signes : Bélier, Lion, Sagittaire, en

aspect Trine entre eux. forment ce que les Astro-
logues nomment le Trigone de feu, et ce n’est

'

“-
«._g____,__



 
r 5o LE VOILE Düsxs pas sans raison, pourrions-nous dire, qu'à;deux
des angles de ce Trigone président et correspon-
dent deux vierges, toutes deux ardentes à la lutte
toutes deux guerrières, toutes deux infatigables,
tandis qu'au troisième angle préside et correspond
le divin joueur de lyre; et nous avons, en son
temps, attiré l'attention du lecteur sur les mythes
rapportant la lutte et la victoire de la lyre et
d’Apollon sur la flûte et. sur Pan et le Satyre
Liarcyas, aussi nïnsisterons-nouspas plus.

Nous ne reviendrons pas non plus sur ce que
nous avons dit en traitant d'Apo11on relative-
ment à l'assimilation faite assez tardivement
par certains peuples entre ce dieu et le soleil,
comme entre Diane, sa sœur, etla Lune. Nous nous
contenterons de renvoyer le lecteur à ce que nous
disions à ce sujet et répéterons seulement ici que
Diane ne doit pas être prise à aucun moment
comme personnifiant la Lune et que son mythe
est complètement en dehors de celui se rappor-
tant à notre Satellite.

Diane, fille de Jupiter et de Latone, et sœur
jumelle d’Apollon, naquit quelques instants avant
ce dieu, dans l'île flottante de Dêlos, qui, ainsi
que nous l'avons vu, fut fixée pour cet événement.

A peine mise au monde, Diane s'empressa près
de sa mère et lui servit de sage-femme dans sa
couche plutôt laborieuse d’Apo1lon. Dc ce tra-
vail pour lequel elle n'était pas très préparée et
de la vue des souffrances de sa mère, elle conçut
une telle aversion pour le mariage qu'elle supplia
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aussitôt Jupiter, et obtint de lui, la grâce de rester
vierge. Néanmoins, du fait de ce secours apporté
à Latone, Diane fut invoquée par la suite comme

présidant aux naissances et aux accouchements.
Après lui avoir accordé sa demande, Jupiter

l'arma lui-mêmed’un arc et de flèches et la nomma

reine des bois. Il lui donna un cortège de soixante
nymphes, appelées Océanies, qui la suivaient
partout, et de vingt appelées Asies, occupées à
ses équipages de chasse ; elle exigzrde toutes une
chasteté inviolable. C’est avec ce cortège qu'elle
se livrait à la chasse et qu'elle parcourait, infa-
tigable, les forêts et les bois, s'arrêtant auprès des
fontaines pour s'y baigner et se reposant parfois
le soir, chez Apollon, son frère, où elle déposait
pour quelques instants son arc et ses flèches.

Au milieu de ses xiymphes, desquelles elle exi-
geait une obéissance absolue et une pureté exem-

plaire, elle passait grave, sévère, l'arc à la main.
le carquois sur Yépaule, parfois accompagnée
de Chiron le centaure, à qui, disent certains poètes,
elle apprit la médecine et le secret des plantes.

D'un caractère vindicatif, elle pardonne rare-

ment à qui a provoqué son ressentiment, et c'est
avec une rigueur froide qu'elle punit les offenses
ou les désobéissances à ses ordres et à sa volonté.
Aussi n'hésite-belle pas à détruire les moissons,
à ravager les troupeaux, à semer l'épidémie quand
elle le juge inutile. Sur la demande de Latone, sa

mère, elle se joint à son frère Apollon pour percer
de ses flèches les enfants de Niobé.
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Comme elle se baignait, un jour, avec ses nym-
phes au pied du mont Ida, dans la vallée de Gar-
gaphe, Actéon, qui s'était égaré à 1a chasse, vint
se raÏraîchir près de la fontaine où elles étaient
et surprit la déesse. Celle-ci fut si furieuse d’avoir
été vue sans voile par un mortel, qu'elle lui jeta
de l'eau au visage, ce qui le métamorphose. en
cerf, et ses chiens qui l'avaient suivi se jcttèrezrt
sur lui et le déxrorèreut.

Bien qu’elle ait eu une affection marquée pour
lui, elle n'hésita pas à faire périr, sous ses flèches
disent les uns, sous la piqûre d'un scorpion qu'elle
fit sortir de terre disent les autres, le géant Orion,
qui s'était laissé enlevé par YAurore. Néanmoins,
par la suite, elle regretta cette action.

Le seul qui trouva grâce à ses yeux fut le bel
Eudymiou, dont elle s’êprit et qu'elle alla visiter
maintes fois dans sa grotte du mont Latmos, en
Carie. Certains disent même qu'elle lui accorda
ses faveurs, reuiaut ainsi elle-même son désir de
rester vierge ; mais le fait que Iîttdy-‘mion, petit-
fils de Jupiter, avait obtenu la faveur d'un som-
meil perpétuel afin de ne sentir les atteintes ni
de la vieillesse ni de la mort, laisserait supposer
que les emozirs dela déesse furent des plus plato-
niques.

Au demeurant, nous la voyous avec des pas-
sions calmes, une grande simplicité de manière
et un immense besoin d'indépendance.

Son caractèrehabituelle, calme et plutôt joyeux,
ne fait-elle pas participer ses nymphes à ses ébats,

 



 
LE SIGNE DL‘ SAGITTAIRE 15T DIANE-ARTEÂIISE 153

ne s’empreint de rudesse et de sévérité que lors-
qu'un intrus Vient troubler sa quiétude ou lorsque
quelques fautes contre l'obéissance ou ce qu'elle
juge être le Devoir est commise par sou entourage.

Elle a la colère prompte et perd, pour un ins-
tant, le contrôle complet de ses actions, aussi se

porte-t-elle à des extrémités qu'elle regrette par
la suite.

Elle semble, en général, assez avare “de son

affection, mais elle denreure constante lorsqu'elle
l'a accordée.

Enfin, pour terminer, disons que dans son culte
qui fut des plus prospère, notamment à Ephèse,
on sacrifiant (les bœufs, des béliers, des cerfs
blancs et parfois (les jeunes gens. La biche et le
sanglier lui étaient consacrés.

Et, pour ne rien omettre, signalons que, dans
ses hymnes, Oqnhée l'a dit Hermaphrodite.

Si, maintenant, nous nous repartons au signe
du Sæittaire, nous voyons que, contenant le
Soleil au temps de la naissance, il donne :

De Yingéniosité, de la probité, un esprit vif,
assimilatetir, propre à plusieurs choses, entendu,
équitable, mais subissant souvent des amxiétés
soudaines et sans motif connu.

Le caractère est habituellement doux et paci-
fique, mais il se revêt d'une certaine rudesse lors-
qu’il est agacé ou 1orsqu’il se trouve en face de
personnes nuisibles, il est alors sujet à des colères
promptes et violentes qui risquent cïentraîner
la personne à des actes qu'elle regretterait
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ensuite. (Diane se repentant de la mort d'Orion.)
L'un des points qui ont le don spécial de la sortir -

d'elle-même, est la vue de l'injustice qui règne
dans le monde et surtout la vue du peu de cas
que font habituellement les hommes du Devoir
comme de la Parole domiée. Cette loi du devoir
prend, à ses yeux, une importance énofme, et elle
essuie souvent dans la vie maints déboires de ce
faits. Mais, par contre, on peut toujours compter
sur ses promesses, et il est rare qu'elle trahisse
la confiance que l'on a mis en elle (Diane n’ad-
mettant pas que ses nymphes puissênt oublier
leurs vœux de chasteté et elle-même s'y confor-
mant, malgré ses sentiments affectueux, pour
Orion et pour Eudymion.

La caractéristique la plus spéciale donnée par
ce Signe à ceux qu'il influence, est un fougueux
besoin d'indépendance ; aussi, bien qu'ils sa-
chent se plier d'eux-mêmes aux règles de la jus-
tice et du devoir, ils acceptent difficilement
d’être commandés par les autres, par contre, ils
ont en eux un pouvoir inné de commandement ;
c'est pourquoi ils font le parfait directeur dans
quelque branche que ce soit.

On trouve également chez eux un mélange de
qualités masculines et féminines (Diane-dite, par
Orphée, Hermaphrodite), ce qui les rend très
difficiles à connaître. Enfin, tout comme Diane
chasseresse, ils aiment 1e sport et la marche en

particulier, et dans leurs moments de dépression
physique ou moral, une longue promenade est
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souvent le meilleur remède qu'ils puissent s'im-
poser. '

Ce signe donne, en général, peu de biens dans
la jeunesse, par suite d'un changement ou d'un
renversement de position des parents (Latone
pourchassé par Typhon).

La fortune est acquise par le mérite personnel
d'abord, puis par quelques successions, legs ou
dons (Jupiter donnant à Diane ses armes et la
royauté sur les bois).

E11 apporte toujours quelques secrets de famille
et une brouille probable avec des parents à un

degré quelconque. Il donne peu ou pas d'enfants
et, s’i1 y en a, peu de satisfaction par l’aîné ; il
y a d’ailleurs presque toujours désaccord entre
la personne et ses enfants, desquels elle pourrait
être séparées.

Ce signe donne habituellement ou deux ma-

riages, ou deux unions, ou enfin, deux amours

(Diane aimant successivement Orion et Eudy-
_mion). Lime de ses afîections est souvent nui-
sible à la position. '

Beaucoup de voyages, de déplacements fré-
quents nécessités parla position, mais ces voyages
plutôt sur terre que sur mer. Quelques amis et
protecteurs hauts placés, ainsi que quelques enne-

mis cherchant à nuire par des calomnies soit aux

emplois, soit aux relations de cœur.
Ÿ C'est sur ces indications succinctes que nous
terminerons aujourd’hui l'histoire de ce Signe.

G. TAMOS.
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CHAPITRE PREMIER
Expæmcn m‘ DÈBUTS DE minus Pmmrrn

(Suite)

Entre temps, M. Philippe avait résolu «d'étu-
dier 1a médecine. I1 prit à cet effet quatre inscrip-
tions (‘foflîcîatde santé à la Faculté de Médecine
de Lyon. Il îréqnenta divers services de I’Hôte1—
Dieu, et particulièrement la clinique du Profes-
seur Benedict Tçissier, snivazit assidûment 316:5
leçons, apprenant snrtnut à 1aarler aux malades.
Un jour, on apprit à YHÔteI-Dieu qu'il était
guérisseur et qu'il n'attendait pas de pessêder
son diplôme de docteur en médecine pour «soigner
les malades Sur Yintervention du D‘ Albcrt,
alors înteme, ilfut écarté du service du professeür
Teissier ct sevit refuser par la Faculté de Méde-
cine sa cinquième iziscription, parce qu’i1 prati-
quait c: la médecins: occulte, en véritable charla-
tan n. -

En I881, i1 adjoignit à son cabinet de eozisnlta-
tien un laboratoire de chimie, ‘science à iaqnefle
il s'intéressait particulièrement: On doit à ses
recherches certaines spécialités zïhygiène telles
que la‘ Philippine, czm de cpiisine cczzcentrée,
régénératrice de la chevelure, ct la poudre den-
tifrice Rubathier.

(l) Voir pages 34 et suiv.
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Après avoir habité pendant quelque temps rue

d'Algérie, il vint, en I885, se fixer au numéro 35
de la rue Tête-d'or, dans un petit hôtel parti-
culier, maison mystérieuse ou tant de gens de-
vaient venir bercer leurs espoirs.

t
#1!

C'est dans cet hôtel de la rue ’l‘ête-d’Or, petite
maison à un étage, séparée de la rue par un jardi-
net et un mur élevé, que la maître Philippe donna
ses consultations les plus reteutissantes. Les ma-
lades aflluaiexit ; son cabinet ne désemplissait bas.

Il eut bientôt maille à partir avec la justice
lyonnaise.

Les médecins, jaloux (le ce « charlatan n qui leur
enlevait leur clientèle, le firent traduire plusieurs
fois devarfc 1e tribunal correctionnel pour exer-
cice illégal de la médecine.

L'année I887 est celle de sa première condam-
nation. I1 fut condamné, le 3 novembre, àune
amende de I5 francs: «attendu, dit le Tribunal,
que les faits constituent le délit prévu cl puni par
l'article 35 de la loi du 1g zmntâse, an XI n.

En I890, il {ut de nouveau poursuivi et con-
damné à quarante si}: amendes de 16 francs;
puis en 1892, il fut traduit deux fois devant le
Tribunal correctionnel, acquitté la première fois,
et condamné la deuxième fois à ‘vingtrneuf amen-
des de I5 francs.

Ses défenseurs habituels étaient M9 Clozel,
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avocat à la Cour d’Appe1, et M9 Fleuryr-Ravarin,
ancien député.

A la longue, les médecins se lassèrent de pour-
suivre cet u empirique n, à qui les condamnations
pour exercice illégal de la médecine ne faisaient
que de la réclame et ne servaient qu’à accroître
la clientèle. Plusieurs même finirent par lui en-
voyer des clients dont le cas était embarrassant.

C'est vers cette époque qu'il entra en rapport
avec les occultistes et notamment Papus, qui
allait devenir un de ses plus fervents disci-
ples.

C'est égalementà cette époque qu'il eut, par des
voies mystérieuses, la révélation de ses origines,
révela1:ion dont Papus a parlé en termes voilés
dans sa revue Plnitiation de mars I896, en un ar-
ticle intitulé : lïïncarnaiion de l’e'lu.

Ie fus présenté au maître Philippe, au cours
d’une de ses séances de la rue ’1‘ête—d’Or, par son
gendre, le D‘ L... Il voulut bien m'accepter au
nombre de ses élèves.

Au premier abord, rien dans le Maître ne frap-
pait. Petit, carré d’épaules. de corpulence assez
forte et légèrement bedomrant, d'aspect jovial,
on l'eut volontiers pris pour un petit rentier dé-
bonnaire. Des cheveux bruns. abondants. parta-
gés au milieu, bordaient un front haut et décou-
vert. Un pli assez marqué séparait ses yeux qui,
par contraste, étaient bleus, sous des paupières
tombantes, indice de prédisposition à la clair-
voyance. Il portait une forte moustache, à moitié
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tombante. Un cou ramassé supportait cet en-
semble physionomiqtic.

‘Il avait gardé de son origine paysanne une

allure bonhomme et des goûts simples.
Telle était l'impression qu'il produisait à pre-

mière vue.
C’est seulement après un entretien que l'éton-

nante douceur de son regard, jointe à sa péné-
tration peu commune, que le son de sa voix, la
mesure de ses propos, son sourire, possédaient.
Il était au suprême degré un persuasif, servi par
de merveilleuses qualités psychiques.

Avec son charme et le torrent d'ellluves magné-
tiques qu'il projetait hors de lui, il pouvait
tenter sur des sujets accessibles tous les redresse-
ments de volonté, imposer les plus sévères disci-
plines, morigéxier ou absonclre avec une auto-
rité que nul autre homme n’aurait été à même
d'acquérir. Il était de la race des Cagliostro et des
Vintras, de ceux qui engendrent la foi, la foi qui
soulève les montagnes !

J. BRICAUD.
{A suivre.)
 

Pensée

Le repos glorieux est celui du chamois haletant
sur son lit de granit, et non celui du bœuf à
l'étable, ruminant son fourrage.

Rvsxrx.



Répertoire ésotérique ou chrestomathie
des Sciences occultes

En établissant cette nouvelle rubrique, qui paraîtrachaque mois si nos lecteurs et abonnés s'y intéressent
et veulent bien y collaborer, nous n'avons pas pourunique objet de faire appel au savoir et à Perudition
de nos amis, et de réalisetde la sorte un spicilège pu-rement spéculatif et curieux.

Pic de la Mirandole, qui savait toutes choses et
même davantage, savait moins, toutefois. que tout le
monde, encore qu'il préteudît justifier seul su devise.

Nous désirons que ces pages du Voila d'Is1'.s,noi1 seu-lement, et en quelque sorte, soient par le secoursqu'elles apporteront aux ouvriers de l'intelligenceadoxniés aux sciences occultes, maîtres ou (IÎSCIépÏGS,le complément des meilleurs lexiques spécinlis s et
des encyclopédies les plus nourries, mais encore leur
épargnent du temps, les recherches longues et in-
fructueuses et surtout les renseignements qui ne
sont pas toujours renseignés.D’avauce,nous remercions, c1. ceux qui jugeront utile
de poser ici des questions, et ceux qui prendront soin
d'y répondre. Questions et réponses pourront être
signées d'un pseudonyme pourvu que nous connais-
sions 1e nom réel de notre collaborateur.

 

P.-R. — 1’. C.

QUESTIONS siècle. On possède son
L _ Les deux signes testament, daté de 1349.

reproduits ci-coutre se R19“ 11° PÏŒWC d'une
manière certaine quecette maison ait été la
sienne. En tout cas, la
façade de style Renais-
sauce lui est de beaucoup

trouvent sur la façade
d’une vieille maison de
Gruyères (villa1e suisse
du canton de iribourglv
portant la date de I537

 

connue sous 1c nom de
« La Chalamala n. C'é-
tait le nom d'un mime
des comtes de Gruyères,
lequel vivait au XIY”

postérieure.
Comme l'indique la

photographie de la fa-
çade reproduite ei-eon-
tre, ces signes sont pla-
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ces immédiatement sous
le cordon du ter étage :
le Soleil dans l'axe (le la
première fenêtre, la Croix
a l'autre extrémité du
cordon, en dehors de la
deuxième fenêtre.

Au-dessus de la double
fenêtre centrale du 1er
éta e se trouve une co-
qui le à sept lobes a1-
ternntivement bleus et
gris.

Des photographies da-
tant de 2o à 25 ans por-tent déjà ces nrêmes si-

nes, et ils sont proba-
flemcnt beaucoup plusanciens, car la matière

dont ils sont faits, en
stuc très dur, est a-
reille à celle du cor on
et des autres moulures.

Les deux firures sont
en relief ‘sur 0nd bleu.
Etmrt donné le style de
la façade, ces signes —

à l'exception de la co-quille, ornement que l'on
rencontre fréquemment
dans le style Renais-
sance —- ne répondentà rien, au oint de vue
nrchitcctnr et on ne les
retrouve sur aucune autre
maison de pays. Quel-
ques vieux meubles d'o-
ngme locale rtent par-fois un Solei — sans fi-
gure —— ou le mono-

‘ gramme du Christ ].H.S.
Les recherches ue

nous avons faites à ‘f-
férentes époques pourtrouver une explicationsatisfaisante de ces si-

gnes xfayant rien donné,
nous avons pensé à les
soumettre aux lecteurs
du Voila d‘lsis, car rions
voyons, à tort ou à rai-
son, dans les diverses
données inscrites sur
cette façade une inten-
tion symbolique intéres-
sante, et nous serions cu-
rieux de connaître l'o-
pinion de personnescompétentes.

E. D.
II. —-— je désirerais

savoir quelles sont, dans
la destruction de la Ville
d'Is, en Bretagne, la part
de la légende et la part
de Phistoire P l'origine
de la légende ? l'origine
du nom rl’Is P

Quelles étaient les rap-ports moraux, commer-
ciaux on intellectuels de
cette ville avec la co-
lonie égyptienne détruite
lors de la disparition de
PAtIantidG ?

PIERRE LERAT.
III. ——— Dans les figu-rines adoptées en alchimie

pour désigner les métaux
et en astrologie pour les
planètes, ne faut-il voir
qu'un graphisme de con-
vention P En dehors de
la significationésotérique,
que je ne demande pas,äuelquüm pourrait-il me
onner une explicationou

me désigner un ouvrageoù je trouverais la ré-
ponse .7

SUPERNOS.
Il
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ou PAdmirableHistoire, intitulée .'

LÀ VIERGE VÊNITIENNE;
Histoire aussi stupéfiante que mêcessaire à lire,

et à comprendre, pour quiconque;
En partie vue, en partie démontrée

et très fidèlement rapportée, par
GUILLAUME POSTEL

Premier ne’ de ta restitution et père Spirituel
de cette Vierge.

(suite) (1)

XIV. — Dus Pnomxiarms m: LA VIERGE VÊNITIENNE.

_
L'ayau_t déjà nommée deux fois vierge Vénitienne,

Je n'en a1 pas donne encore la rzusoxt.
_ _Elle-même me d1sa1_t que Dxeu avant, nuraculeu-

serment, eu plus de sont de Ven1se_( u’1l u’en avzut

îamzus eu pour aucun lieu sous le _C1e et _me1n_e pour
a Iérusalenl terrestre, et que Dxcu nva1_t fart cela

afië qäç, pcrspxêneuäe pensant a atm ttelxetgvégêenäenlt,ce c xergc vu: 1c: ans exuse, e an e ræue e a
substance propre de Jésus-Christ, pour remettre de
l'ordre dans les choses de PUnivers au moment où
tout paraîtrart comme déscs éré. Et c'est pourquoi,

. , . .1l v - ‘î 'Ëlîäîdîäâ Îxèîfiuäîääîäf ïfifsîquî“°âr’ê’s‘ë“läÎfîxîmcfîäîî
est descendu sur elle, Je veux, pour nombre de rau-
sons, la dénommer n Vénmenne n, et qu'elle sont
connue de_ tout le monde sous cette appellation.

_La première et principale raison est que, qum ue
Dxeu ne fasse pas plus de cas d'un État que d un
autre, non plus que d'un sang, d’une maxson ou d'une

(1) Voir décembre 1924 page: 768 et suiv.
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parenté, ou d'une peuple dïuienature,d'1u1_Royaume,
äue de tout autre, ce eudant, 1l est nécessaire de gar-

er la mémoire des ienfaits Divins par la commé-
moration des lieux et des personnes dans les uels
Dieu veut les faire apparaître. C’est donc une c ose
très rationnelle, puisque Christ dans_la forme däft-
dam se doit dire non seulement Juif très parfait,mais encore Ierosolymétain à cause de la grace su-périeure conférée au monde par sa mort, survenue

ans Jérusalem, qu'elle également dans son avant-
dernier avènement soit nommée xcvénitienne _n, à
cause des bienfaits de la Restitution de l'Umvers
conférés par Dieu en Vénétie, non par le Sang, la
Chair ou la Parenté däàbraham, ou d'un autre, niais par
pure grâce et mérites supérieurs. Puisque Lui, ayant
conféré le Suprême degré de ses mérites, Puissance,Sagesse et Clemenee, à cette sienne Épouse, méritesqu'il a voulu couronner, comme elle le disait elle-
même très humblement et très véridiquement
« DANS LA MISÉRICORDE et LA TRÈS GRANDE
COMMISÉRAŒWON n, tout comme Il l'a fait pour
tous ses fils premièrement damnés d'abord que nés,
il est de xiéccssité que les hommes, dans le monde
entier, sachent que cette Mère Stérile du Monde estÎaltê dans Veliise et que, pour ce motif, elle soit dite
cr V nitienue n.

Voici maintenant sa remière Prophétie.Que, bien qu'elle fût unme et qu elle eût montre’
qu'elle fêtait, et qu'à cause de cela ce monde eût
jugé qu'elle n'avait pas (le rang à occuper dans au-
cune Magistrature, cependant ELLE EST LE SAINT
PONTIPICAT QUI A A RÉFORMER L'ÉGLISE,
et elle fera en sorte, par sa partie ou substance PRIN-
CIPALE, que ce soit à Venise que soit donné le prin-
cipe d'unc si grande entreprise. Elle disait que cette
partie principale était la substance du Christ et de
Son Prexuicr-ué, par les oblations volontaires de qui
sera im lanté, sous le Sénat de la seconde Iérusa-
lem ou c Vcnise, l'Ordre du Réformateur du Monde. -

La seconde Prophétie.
Que le Prince, ministre de ce sien Pontificat, serait

le Prince le Plus Chrétien ; mais de quelle nation ou
de quel peuple serait-il. elle ne voulut rien en dire,
excepté seulement qu'il 5cm de fait et non pas seule-
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ment en parole Le-PluseChrétien, et le peuple qui
sera digne d'un nom aussi grand, (à cause que Dieu
veut LA BONNE VIE, ainsi qu'elle avait toujours
coutume de le dire, et des mérites ne consistent passeulement à proiesser qu'on est homme de bien),
sera celui qui aidera à accomplir la Divine vengeance
sur les méchants rebelles à Dieu et à la raison.

La troisième Prophétie.
Que Ses Turcs seraient tous convertis rapidement,

et qu'ils seraient les meilleurs Chrétiens du monde,
mais que si les Chrétiens ne se convertissaient pas à
la. Bonne Vie, ils les cluitieraient et disperseraient
tout leur empire, avant qu'ils se tissent Chrétiens.

La quatrième Prophétie.
Que tous ceux qui auront la foi en Dieu, ln charité

envers le prochain et la BONNE VIE, seront secrè-
tement benis par Son Époux, qui leur donnera ses
deux corps, l'un blanc dans le pain et l'autre rougedans le vin : lesquels sont transmutés, savoir, le pamdans la nature Masculine ct blanche de Christ, comme
est celle du cerveau et des xierfs; et le san dans la
nature äixiternelle et Rouge du même Chris

, comme
est celle du cœur, du sang et de la partie rouge. Et
de cette façon, à la fin, quand tous seront venus au
Saint Baptême, ils se donneront la bénédiction.

La cinquième Prophétie.
Que viendrait le temps où, de la même façon que

tous ont été détruits dans le passé par Sutan, de même,
non seulement ils seront Restitues, mais encore, croi-
ront qu'ils le sont comme si les premiers parentsn'avaient jamais péché. lit comme Dieu a donné la.
Rémissioxi seconde à tous ceux qui sont damnésdès
que nés dest-à-dire la Restitution, par la destruc-
tion de lu tache originelle dans ce jour dont j'ai parlé
plus haut, de ce jour ainsi que de la grâce accordée
après le Déluge dans la conservation de l'espèce
humaine, sera faite une Pâque, pour en conserver
l'éternelle mémoire, aux environs du temps de la
iéte des Israélites appelée Hazareth, dest-à-dire
Plîniverselle Récolte.
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La sixième Prophttic.

Que, finalement la nature humaine sera conduite
dans une telle perfection que, à. part la Divinité du
Christ, tous les hommes seront comme Il est lui-
même, et possèderont avec une telle erfection les
3 racines de la vie, dest-à-dire le foie, e cœur et le
cerveau, qu'ils se verront aller quand ils voudront,
dans celui des trois mondes qu'il leur laira, par les
arrhes et la substance achevée du Cirist, laquelle
ils auront reçue, sans semence mortelle, autant de
la Paternité que de la Maternité en Christ ; et ainsi,
ils vivront, non plus eux, mais en eux se verra un
seul Christ, comme racine, fontaine et tronc de tous
les degrés d'une même unité. Et ceci est de nécessité,
afin <u'i1 soit vrai que le Christ a Restitué tout ce
que batan a détruit, principalement dans la Mère,
encore plus r ne dans le Père. Et ainsi le monde de-
meurera orn de l'ultime Biiséricordc par la loi de
Nature, en vertu de laquelle tous, pour être fils de
colère ont changé la Miséricorde en Jugement et
Vengeance ; et ensuite celle-ci s'est enrichie des Bé-
nédictions qui sont dans la Loi, des bénédictions
düäbraliam et de l'illumination de la Formation
et de la loi Évangéliques ; et dans le dernier
tem s de la bénédiction de la seconde et finale
‘Misericorde contenue dans la Restitution.

De sorte que, dans la fiu,'1e dernier juge, dans un
dernier jugement, séparera les Vierges folles des
Sages, les boucs des brebis et les Hypocrites des
Vrais Dévôts, l'ivraie du vrai grain.

La. sepiièzzze Profllzélic.
Que de toute manière Thamar,’ ou soit la Palma,

devait être mariée. Elle disait our éclaircir cette
Prophétie, que le Seigneur des ‘eigueurs a ordon-
nance Son monde de telle manière qu'il est fait tout
entier suivant la nature de la Palma. Et cela suivant
les conditions suivantes. -

Le Seigneur possède ici, dans ce monde bas et in-
férieur, une substance parfaite, immortelle et in-
corruptible comme le corps de l'or, ou des joyaux
ou pierres précieuses, substance qui est le suprêmedegré de la matière Élémentale, et que le Seigneur
u non seulement faite, et reconnaît pour sa très digne
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et remière création, mais qu'il a faite tellement
SI ‘NNE et PROPRE.qu’il veut qu’ellesoit CONNUE
et CRUE et AFFIRMÉE,comme étant la SIENNE
PROPRE. Et comme dans toute cette nature com-posite ou Élémentaire, la VIE est plus noble queÊTRE pur et simple, et que parmi les choses Élé-
mentaires il n'y a aucune chose vivante qui dure
davantage ue la PALMA tout en produisant les
fruits les pus parfaits comme douceur et valeur
nutritive, le Seigneur a voulu être reconnu ici-bas
dans la substance de cette Palma, non seulement
comme le suprême de la douceur et de la nutrition,
du tempérament et de la durée, mais encore pourla raison de l'Amour parfait. Car rien ne peut mieux
démontrer la disposition du monde Supérieur vis-à-vis
de PInférieur que la nature du Palmier, lequel est
conditionné de telle manière qu'il est impossiblequ'il soit ou qu'il dure en quelque lieu que ce soit
s1 l'on n'y retrouve le mâle aussi bien que la femelle.

Car ce que nous voyons ainsi apparaître et se dé-
montrer, la règle des anciens fait; voir comme très
vraie et d'accord avec la règle Sacrée et Divine, ce
que Salomon n écrit au se tième de YEcclésiaste,
DIEU A FAIT L’UN A L’ ‘NCONTRE DE L'AU-
TRE. Car on peut regarder ce Sage comme donnant la
règle de la vicissitude, et comme voulant signifier
que Dieu a tempéré les choses en cette vie de telle
sorte qu'il faut qu'après le mal vienne le bien, et
après le bien le mal, a tés le travail le repos, après
le repos le travail, apr s le mérite la Couronne et le
repos, et après le mauvais usage de la Couronne,
(comme cela se voit chez les Tyriens et les mauvais
Princes), le travail.

Les Sages Interprètes ont étendu ces principes,
non seulement à toutes les vicissitudes et a tous les
changements, mais encore à la présente disposition
de toutes les choses sensibles. De sorte que Platon
écrit lus clairement après Pythagore premier audi-
teur es Prophètes, ue les Idées sont dans le Ciel
Supérieur avant que es choses ordonnancées soient
ici-bas. Par quoi is veulent que Dieu ait ordonnance
non seulement les Idées ou formes et imaginations
des corps. mais que les mariages eux-mêmes soient
prédestmés, et que Betlxsabé, mére_de Salomon ne
ut pas destinée à Uri,mais à David. Mars lc vrai

sens de ces principes est, suivant Aristote et Galhen,
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que la Divine providence a pré-ordonnance, suivant
la noblesse ou l'abaissement des corps inférieurs
et des âmes, certains degrés des corps célestes et
éthérés, et que, armi ces degrés, les supérieurs sont
comme Mâles et es Élémentairessont comme Femelles.

Et c'est là la raison de la Prophétie de la substance
de la Palma. C'est par son moyen, à cause de l'obscu-
rité résultant du langage, qu'Elle exposait le mode
de l'union matérielle de son Époux avec son corps ;
de sorte que, umid même son cor s Élémentaire
visible et sensib e dût, par la mort, etre séparé des

,

deux autres, dest-à-dire le Céleste et YEthéré, néan-
moins une partie, Immortelle et VICTORIEUSE
de la mort, et jouissant d'une vie très prolongée comme
la Palma, demeurerait toujours avec les deux autres
corps ; jusqu’à ce que le Céleste avec la semence de
cette partie inférieure, les deux représentant la
Palma, pût s'affirmer en croissant et en multipliant,
de la meme manière qu'il est fait parfaitement dans
le Ciel, afin que d'un seul soient extraits et envoyés
ici-bas tous les corps nouveaux avec les âmes nou-
velles jusqu'à ce que soit atteint le nombre de ceux
que Satau a détruits sur terre.

Il est de toute façon nécessaire ne, de même que
Satan a détruit en nous le corps tres parfait, ne pou-
vant détruire l'âme ni la partie destinée à la forme,
de même soit reportée ici-bas la semence Élémen-
taire de la substance de la Palma, laquelle est et
Immortelle et inapte à être veuve. dest-à-dire qu'il
lui est impossible de rester sans Époux, et de res-
ter sans fructifier faute de son Êpoux. qui a en lui
les trois premiers degrés des trois parties du monde,
et par là les trois parties du corps formel supérieur.
Donc il faut qu'elle aussi ait ces trois mêmes degrés
dans la nature de son corps Matériel. Et cette néces-
sité a pour cause que Satan a détruit les corps su-

périeurs en laissant en vie ce cor s mortel pendant
goo années et lus. Ainsi donc, même uc pour
la destruction es deux autres, l'un Paterne, l'autre
Maternel, Satan s'est détaché du Ciel et s'est atta-
ché à la terre, de même il est de nécessité ue, de
ces Éléments corruptibles se tire un corps so ide et

arfait, soulevédans le Ciel, pourla partie gâtée dans le
’ère, et un second solide comme 1e premier, mais

invisible, qui est tiré de la substance de la Palma
Llaternelle, dans laquelle Christ, dont le siège et
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la résidence sont au Ciel, S’ÉLEVE,ct dont- Il veutêtre plus glorifié qu'Il ne l'est eu Lui-même, à cause
que Satan a été plus superbe et plus puissant à l'é-arrl de cette même Palma et de cette ultime artie‘Adam ,qu'il ne l'a été à l'égard däkdam xnemc.

Et telle est la raison du Mariage de Thainar, dontle but est qu'un seul individu ou une seule espècehumaine étant replantée dans le Ciel avec la sub-
stance Élémentaire Paternelle et Maternelle, con-vertie à l'immortalité par les nouveaux renxiersParents, une telle substance. par le mode e la se-
mence, soit renvoyée ici-bas et engendre des filsimmortels au lieu de ceux que Satan u détruits.

C'est une chose certaine que les Formes, ou lesAnimes et Animas n'ont pas, d'elles-mêmes un lieuni une quantité, et que cependant il est nécessairequ'elles aient en elles-mêmes un certain lien, quandelles sont hors du corps mortel, afin ue non seulementelles demeurent dansdeurs chefs, _aus lesquels jus-'
qu ICI elles se résolvaucnt, demeuraient et se retrou-vaient, (C'est là une question d'Intellect Général assezbien établie et démontrée dans AbenRousd, lui-mêmel'ayant connue (1 l en la désignant comme le Christ danslequel nous avons dormi avant la première Résurrec-tion), et où personnellement chacune se tient et vitpar elle-même après la mort. Il est donc nécessaire
que la semence Céleste qui procèdedes noinreanxpreiuiers-Parezits Célestes s’unisse ici-bas sivec nosAnimes et Animas afin qu'elles soient localisées et
peu à peu puissent croître et exister par elles-Inêmes
et montrer, en fait, comment Christ par Son Saint etSacré mariage, Se tient et S'est toujours tenu nui avecla ‘Phainar, ou avec la Palma et la très excellente
Matière Elémentaire. Son épouse, afin que Sa semence
ap araisse vivante dans tous Ses fils, de même queA aux l'ancien avec sa compagne, avant détruit enlui Fuxziverselle Semence, l'a montrée jusqu'ici, morte,dans tous les siens.

Ainsi, pour PAsceusion à donner aux fruits de cettePalma, Notre Seul Médiateur unit avec Soi Sa pre-mière partie, et la plus choisie, sans laquelle il n'est
as bon qnäïdam nouveau, quand même il soit par-ait et placé dans le Paradis et établi Seigneur de1'Univcrs, SOIT SEUL ; parce que, faute de cela, Il

(l) Celle substance.
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ne pourrait engendrer, ni faire que ses membres et
ses fils soient UN comme Lui, Adam Nouveau, est
UN avec la Sagesse Divine et Étuernelle.

Et c'est pourquoi être Un ce n'est pas seulement
être Un dans cette vie, par Concorde politique, mais
en plus, être Un par la vie Eternelle où il n'y aura as
de discorde, 111315 où la prière du Père Universe et
Général du Monde, tendra. à trois efiets. En premier
lieu, que tous ceux qui ont été détruits par Sntan
soient Restitués et Replantés, et dans la Nature Pater-
nelle et dans la Nature Maternelle de leurs nouveaux
et Célestes arents ; ct ce sont là les deux premiers
modes on e ets ; le troisième est le principal ; c'est
qu'ils soient Restitués et Rcplantés ici-bas, de telle
sorte, our accomplir ou faire ces œuvres bonnes
auxque les ils étaient prédestiné-s, que non seulement
pour Vaccomplissernentde ces oeuvres, étant faits UN,
1 s passent cette vie fatigante et méritoire, mais (pfils
durent avec ces cor JS our toujours éternellement.
Et c'est là la cause finnlle du mzniagç avec la Palma,gui est que les fruits; n'a pris son Epoux, soient ses

ls qui. détruits par èatan, nc potirrziient par eux-
mêmcs être Un, connue le Père et la. Mère, sont Un,
dans une seule chair et dans une nature consul)-
stantielle, si premièrement ils iÿétnient nés ou n'étaient
Régénéres et Reconnus tels, autant de 1:1 Bière comme
du Père.

De Inêxnc que le Roi des juifs est Un avec le Père
Éternel. de même Adam fut Un avec Eve. et de la

‘ même manière il fuut c ne soit Adain second et non-
venu avec Eve nouvel e, personnelle, extraite de sa
partie gauche du monde.

Tout ceci est bien aiccompli de façon très certaine,
mais il est nécessaire qu'en le CONNAISSANT, le
CROYANT e_t le PRECHANT, cela soit consommé
comme la X7ERITÉ dans toutes les intelli ences du
monde, afin que la louange en soit report e à Dieu
éternellement.

Trud. de H. LIOMRDÏ
(à suivra)



 

LETTRES DELIPHAS LEVI
AU

BARON SPEDALIERI "’

(z° VOLUME)
 

F.'.etA.'.,
Le nombre neuf représente, connne je vous l'ai

déjà dit, 1e dogme théologique de la eireuminces-
sion des personnes divines.

Ce dogme explique 1a Trinité d'une manière
complètement kabbalistiqtie. Car si les trois per-
sonnes sont dons chaque personne, les hypostases
sont indivisibles l'une de l'antre et les personnes,
quoique distinctes, sont inséparables, ainsi 1e seul
Dieu reste unique en trois conceptions perso11—
nelles. Si l'on rïaffirmait en lui qu'un personne,
le mot personne serait idolâtrique, car il repré-
senterait forcément une idée individuelleet nom-

braùlz, si je puis m'exprimer ainsi. Mais le Dieu
unique, qui ne saurait être impersonnel dans
notre conception sans devenir une abstraction,
une chose, un rêve, une idée sans forme, est
tripersotinel, dest-à-dire omnipersonnel, puis-
que la conception du ternaire contient toute idée
de vie et de personnalité. I1 est un, il est trois et

(n) Voir page: no et suiv.



LETTRES rÿâ. LÊVI AU BARON svâoanrfsnr r7:

trois fois trois, parce que chaque unité du ternaire
est inséparable des autres.
Il n'y a cependant pas trois pères, trois fils et

trois saints-esprits, mais il y a le père dans le
fils, le fils dans le père et le saint-esprit dans les
deux, et c'est toujours le même père, le même fils
et le même saint-esprit, mais sous trois notions
distinctes et diverses de personnalité. Ainsi il y
a père, fils et saint-esprit ou Kether, Chocmah et
Binah en Aziluth; père, fils et saint-esprit en J'é-
sirah ou Gédulah, Géburah et Tipheret ; père, fils
et saint-esprit en Briah ou Netsah, Hod et Iésod.
Car Tiphereth est 1e Schechinah de Kcther et
Iésod, la lumière visible de Schechinah. I en 3, 3
en 9 et 9 en I.

LVIII
25 janvier

et A.'.,
Le nombre neuf représente les trois grands mys-

tères du Christianisme qui s'expliquent tous trois
par le ternaire.

C

r 2 3
LA TRINITÉ IÏINCARDïATION LA RÉDEMPTION
I. père I. Dieu I. Uoffeusé
2. fils 2. L'homme 2. I/offenseur
3. sl-esprit 3. L'homme-Dieu 3. La victime

Or dans la victime se trouvent Poffenseur et
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Yofiensé. Dans Yhomme-Dieu se trouvent Dieu et
l'homme. Dans le saint-esprit se trouvent le père
et le fils. Ce qu'on peut afiîrmerégalementet vice-
versa des trois autres termes de ces trois ternaires. '

Aussi la Trinité est-elle le mystère du père ; l'in-
carnation, le mystère du fils, et la Rédemption, le
mystère du saint-esprit. Ainsi les neuf sont en
trois et les trois fois trois donnent trois fois neuf
ou vingbsept, dont les deux chifires additionnés
donnent encore neuf. Telles sont les profondeurs
inefiables du novenaire.

Aussi ce nombre résume-t-ilet figure-t-iltoute la
sagesse représentée dans leTarotpar un vieillard
ayant aufront le signe sacré de Iod dans un double
cercle, Aà la main une lanterne, (fest-à-dire une
ltixuière préservée, une lumière occulte, et dans
l'autre main un bâton sur lequel il s’appuie et
avec lequel il sonde le terrain devant lui ; il est
enveloppé d'un manteau de la têteaux pieds,
symbole de discrétion et de prudence. Comparez
cette image à celle du fou et remarquez tousles
contrastes : le fou a des vêtements et laisse voir
sa nudité ; il a deux bâtgns, dont l'un le sur-
charge et dont l'autre Yembarrasse, etc.

Eliphas LéVI.

 



UÈTRANGE HISTOIREw

(DEUXIÈME papyrus)

CHAPITRE XXVII

Nous avons échangé nos voeux,Liliane et zuoi,
et 1a cérémonie achevée, nous retournons parmi
ces côteaux où mes ancêtres aussi avaient aimé,
où les cloches qui sonnent ma joie aujourd'hui,
avaient annoncé ma naissance autrefois. Liliane
dans sa chambre, jarépare son voyage de noces ;
la voiture attend à la porte. Je suis sa mère à
travers les allées de la pelouse, je cherche à la
distraire, à la consoler.

C'est sans peine, car Mrs. Ashleigh possède un
heureux caractère. Elle souriait déjà à travers ses
larmes prête à aller rejoindre sa fille, quand un
serviteur me remit quelques lettres que venait
d'apporter le facteur. Il n'y avait rien pour
Mrs. Ashleigli, sinon un pli pour Liliane, qu'il lui
avait déjà remis.

Je lisais mes lettres tout en accompagnant
Mrs. Ashleigh, quand soudain 1m cri (l'agonie, un
cri comme celui d'un cœur qui se brise, perça nos
oreilles. Cieux ! n'était-ce pas la voix de Liliane ?
Mon doute, exprimé à haute voix, affola Mrs. Ash-
leigh qui avait déjà atteint la porte. Elle se préci-

(I) Voir pages H3 ct suiv.
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pita, disparut, me cria de la suivre, mais je la
dépassai déjà et arrivai avant elle dans la cham-
bre de Liliane.

Ma femme était prostrée sur le planchencomme
évanouie et d'une pâleur telle que je doutai d'a-
bord qu'elle fût encore.vivaute. Elle tenait en-
core dans sa main convulsée la lettre qu'elle ve-
nait de recevoir.

Longtemps s'écou1a avant que ses joues se re-
colorèrent et qu'elle pût desceller ses lèvres iner-
tes. La vie revenait, mais elle restait insensible.
Des heures passèrent et ce furent des convulsions
d'une violence telle que je redoutai à tout mo-
ment 1a mort. Il leur succéda une stupeur, un
sommeil léthargique et fiévreux. Cette nuit, ma
nuit de noces, je la passai comme dans une cham-
bre où j'eusse été appelé pour essayer de re-

prendre une vie jeune à la tombe. La vie bienlen-
tement reprenait le dessus. Hélas l La vie revint
sans ramener l'esprit. Liliane ne reconnaissait ni
moi ni sa mère ; elle était si faible qu'elle pouvait
à peine parler et les paroles qu'elle murmurait,
n'avaient aucun sens.

Je dépassæ; rapidement ces événements où mon

expérience et‘ mon habileté furent impuissantes.
Des jours suivirent, des jours... aucun de leurs
rayons ne venait illuminer son cerveau obscurci.
Nous la ramenâmes par petites étapes jusqu'à
Lonclres. Je pensais que je souffrais trop pour
être clairvoyant et que la haute expérience de
confrères plus spécialisés dans le traitement de

.«-@P:€F
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telles maladies pourrait encore sauver ma Li-
liane. Mais, hélas ! tout fut vain ! vain l

CHAPITRE XXVIII

Cette fois je ne pouvais attribuer mes malheurs
à l'influence d'aucun fantôme. Mais le choc eût
été moins dur pour un cœur moins délicat et moins
susceptible que celui de ma Liliane.

La lettre que j'aurais trouvée dans sa main
crispée n'était pas signé, mais elle était datée de
L... et portait le timbre de cette ville. Une femme
seule pouvait y avoir condensé autant de méchan-
ceté et de malice, en des termes aussi acérés et
aussi venimeux. Liliane apprenait ainsi tout ce

que nous avions pris tant (le soins à lui cacher:
sa fuite et le scandale qui en était résulté. Mon
infatuatioxi aveugle était traitée avec une pitié
méprisante : comment Liliane osait-elle marquer
le nom que je lui offrais d'une tache indélébile ?
Tout au moins ne devait-elle pas revenir à L...,
si elle ne voulait pas s'exposer à un jugement qui
Pexcluerait de la Société P Pauvre fleur blanche
d'une couronne de fiancée ! Du cœur le venin s'é-
tait répandu dans l'esprit et l'esprit s'était enfui,
incapable de supporter le poids d'une pensée qui
le frappait mortellement dans tout ce que son
innocence pouvait seule concevoir.

Je ne nfarrétai point à rechercher l'auteur de ce
vil et méprisable outrage. Bien que contrefaite,
l'écriture était celle d'une fennne,ce qui me pri-
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vait de la vaine consolation d'une vengeance.
Mrs. Poyntz, impitoyable quand on forçait son
hostilité, n'était cependant pas dépourvue de
cette grandeur naturelle, inconciable avec la plus
lâche de toutes les armes que l'envie et la haine
peuvent procurer aux infâmes ; elle avait une trop
haute estime d’elle-même.et un trop décoratif
sentiment de la moralité qu'elle imposait au monde
qu'elle personnitiait pour se dégrader par un tel
acte. Mais qui donc soupçonner alors P Et quelle
autre femme à L... nréritait la condescendance
d'un soupçon P

C'est en vain que je consultai les plus notoires
de mes confrères. Finalement,las d'expériences
qui nhboutissaient pas, je revins me fixer à L...
Mais ma maison m'était insupportable. Je ne la
conservai que pour les conunodités de ma clien-
tèle et louai pour y habiter, une chalet distant de
deux milles de L... qui occupait le centre d'un ja.r—
din fermé de hauts murs.

La mère de Lilianepartageait avec moi ma triste
solitude. Elle aussi détestait maintenant l'Abbaye
placée au centre de cette coterie babillarde et
associée à trop de pensées d'angoisse et de terreur.

J'étais parcouru d'un frisson fiévreuxgien qu'à
l'idée de pénétrer dans ces jardins, sur l'an-
cienne pelouse féérique qui entourait le Puits
du Moine, revoir le mausolée à l'ombre du cèdre
sous lequel Liliane m'avait abandonné sa main.
Maintenant que la présence angélique de Liliane
ne reflétait plus de lumière, de ce lieu fatal il ne
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stibsistait en moi que le souvenir du mort qui
m'avait maudit et dont la malédiction semblait
en train de s'accomplir.

D'ailleurs,dès que L-Irs. Ashleigh nfeut fait con-
naître son désir de résilier ce bail, un notweati
locataire se présenta aussitôt.

Miss Brabazon, enrichie peu après notre départ
pour Vïndermere, par la prodigalité testamentaire
de son oncle, Sir Phelim, se décidait à quitter
la Iuasure qu’e1le occupait jusqu'alors pour se pa-
vaner à lëlbbayè où elle espérait que d'afficher
un luxe plein (ifostentation lui vaudrait de ravir
à Mrs. Poyntz la souveraineté de la Colline. Rêve
bien ambitieux et promptement déçu car elle
fut atteinte presque aussitôt d'une grave ma-
ladie compliquée d’une infectionde l'épine dorsale
qui la rendit infirme. Bien des fois je Yaperçus
sur la spacieuse plate-formede la Colline se traîner
lentement de chaise en chaise, le visage livide,
enfouie dans ses fourrures de Sibérie,tandis qu'à
ses côtés, marchait gravement le D’ Jones, plus
maigre que jamais, plus taciturne etplus sombre,
comme s'il eût conduit pas à pas jusqu'au tom-
beau, le dernier espoir de repos de sa propre vie.

C'était en ce mois sinistre de février que je re-
venais à L...,l’anniversaire du jour même où j'a-
vais traversé pour la première fois le musée ma-
cabre du naturaliste qui nfappelait à son chevet
d'agonisant.

E. BULuraR-LvTroN.
(A suivra) Trad. de J. TIIUILI-t.

I2
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A propos d: l'acte de déni: dz Jouph Balumo cl du défi qu'il parla
au D‘ Roggmon. Leur: du D‘ Hue llavcn.

Notre aflîclc sur Burlet ct la publication (le Pacte
clc décès de joseph Bzælsanxo avec en bas de pagel'anecdote curieuse au sujet du défi porté au doc-
teur anglais Roggcrsou. nous ont valu du I)‘ Haro
Ilnven une dcznauirlc de rectification. Nous y sous-
crivous très volontiers. Mais nous avons pcnsé,puîs—
que nous en avions la bonne fortune, que la publica-
tion de la lettre suivie düunicalcs explications vau-
drait cent fois mieux pour la mise au point que la
meilleure note rectificative forcément aride et suc-
cinctc.

Et puis encore, pour une autre raison. La lettre
exprime à l'égard de notre cher Barlet des senti-
ments si affectueux que nos lecteurs nous sauront
gré (l'ajouter ce nouvel et précieux hommage d'un
très savant occnltiste dont le talent et l'esprit sont
appréciés par nous tous.

Autibes, 23 novembre 1924.
M. Paul CIIACORNAC,

u, quai Saint-Michel, Paris.
CHER MONSIEUR,

je viens de lire avare ëmolionic [art beau omnzéro du
V0118 (PIsls consacré-ou grande partie à la nufmozro
de Barlet ; je’. rrgrrlte encore que ma santé’, si éprouvée,
m'ai! empêché de collaborer plus efficacement il cette
couvre pieuse.... ..

L'article de M. Redonne! au, si vivement ct affec-
iueuscnzeni, il mai! le nom de votre cher père à celui de
Harle! et des amis qui frëqunntaicnt alors votre maga-sin, cercle des occultisles sur la rive garce/ra, comme
plus tard Chacune), ou son étroite boutique: de la rue
de Trävise réunit sur la riva droite les amateurs d'her-
mätisnre, est vraiment fort touchant pour ceux qui
composèrent ce fJdHl carde et qui tiennent, comme mai,
au grand honneur de collaborer au tombeau que vous
élevez d la snämaîre du Barlet. Ct‘! hommage, je le rends
aussi d voire père, bien que M. Redonne! n'a“ pas fait
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figurer mon nom parmi les fidèles du quai Saint-Michel.
Mais il parle sans doute d'un temps plus récent. Ma
vieille anxitie’ avec votre père remonta bien loir; : à la
publication des ‘Phéories et Symboles de Poisson.

Tous tes quinze jours, fidèles adeptes d'une logezliisraîmite, nous venions le prendre, Haatan, Ta-
bris. Seïlir et moi pour ga ner en devisant, la
rue Iloclnechouart. je n'ai pas ‘avantage de connaitre
personnellement M. Redonnel. Voudrez-votas lui dire le
plaisir que j'ai eu à lire spécialement ces souvenirs et
quel écho sa voix a éveille’ dans ma mémoire.

Et puis voulez-vous, car cela vous concerne aussi,
vous éditeur et homme très érudit, lui dire que j'ai
consacré pas mal de temps et d'efforts —— (au nzoins
trois ans de ma vie) à bâtir solidement une étude sur
Cagtiostro qui parut en I904 (je crois) sous la forme
d'un gros volume in—8°. je n'ai néglige‘ aucun docu-
ment; j'en ai moi-mente découvert quelques-arts; et,je croyais qu'au moins la portion documentaire était
quelque chose qui devait attirer l'attention des cher-
cheurs et qui devait rester. j'ai publie’ texte et traduc-
tion pp. 294-295 l'acte de décès de Cagliostro, et
précise’. pp. 79—8o, les détails de l'anecdote que raconte
M. Redonnel. Le 1nédecin (anglais) â la cour de Rus-
sie dont il s'agit se nommait Roggerson.

Et je vois que mon travail, un des ouvrages que j'ai
le plus étudie’, que je considère presque, â cause (les
conclusions et généralisations qui m'ont permis de
faire le tour des sciences occultes et d'exprimer nos
pensées les plus arrêtées, de faire une sorte de testament
occulte. je vois que ce gros livre a passe’ inaperçud'esprits aussi délicats, aussi avertis que le vôtre et
celui «le M. Redonnel.

j'en ai en quelque tristesse. je regrette de n'avoir
pas sous la main un exemplaire disponible de mon
u Cagliostro» et l'adresse de M. Redonnel. je le lui
eusse envoyé. Après la constatation décevante du fait
que mon travail a été ignore’, est perdu pour tant de
gens, il serait assez futile de vous demander une inser-
tion pour réclamer une priorité. Cependant d l'égard
de ceux qui ont lu mon livre et qui pourraient croire
que j'ai méconnu, oublie’ certains documents que 1M. Re-
clonnel a su découvrir depuis moi, je C7015 qu'il est
bon de prendre date.

Et je vous prie donc de lrien vouloir, très amicale-
ment, ctemaazder à A4. Redonnel (le m'accorder à la pre-
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mièrc occasion la rectification que je sollicite. Si cela
lui fait parcourir mon u Maître incomiu» je suis
qonvaineu qu'il y trouvera des choses intéressantes et
cu'il reconnaîtra aisément avec quel sérieux l'ouvrage
a été nzeïhodiquenæeizt construit, picisqtüil est du métier.
Ou. si vous voulez, vous männ’, rédiger cette note rec-
lificativcg/aites-Ie: quoique ce me soit une occasion
tout amicale d'entrer en relation avec 4U. Redonnel.
Je trouverai encore, nzalgré la nmladie, les quelques
instants nécessaires à lui répondre, à l'occasion.

En tout cas, dites-lui bien la douce émotion que j'ai
eue à lire ses lignes; ce cher Barlet, j'entends encore
sa voix si paisible, si affectueuse.

A vous, très cordialement.
D‘ Marc HAVEN.

Je frappe mon mea culfm sur ma (poitrine, cher
Docteur, tout en requérant votre in ulgence pour
ce qui n'est pas une omission ni un... oubli. Si l'on
ôte de ma citation d'abord les noms des jolies fem-
mes, c’est-à-dire tous, et ceux des hommes qui selon
votre expression ne sont pas du métier, on ne trou-
vera que des noms dhccultistes défunts. Si j'avais
cité les u vivants n votre nom, so ‘ez en certain, eût
été un des premiers que ma p ume aurait écrit.
Toutefois, je mérite le blâme, in lzoe me ipse castigo,

uisque venant de vous dire que {c n'ai rappelé que
es a morts n, j'ai omis mes amis A bcrt Jounet, René

Buchèrc, ce brave Julcvno et aussi ce u tant veni-
meux n L.-G. Uostrailles, "umeau de Léo Trézcnik,
comme chacun sait. Mea cu pa l

4!
133|!

Pour ce qui est de l'acte de décès, lors ue Paul
Chacornac eut reçu votre amicale lettre, i voulut
bien me donner a consulter votre llfaître inconnu.
C'était un livre neuf et destiné à la vente. Je n'ai

u connaître tout ce que vous dites de Cagliostro.
e ne suis pas de ceux qui d'un doigt distrait entrou-

vrent un livre et d'un œil non moins distrait en ar-
courent les li nes, du moins celles des pages qui n ont
pas besoin d être a déniaisécs n. Votre parole me sul-
fisait : si je lus les passages que vous si ualez, c'est
par curiosité, car tout ce qui a trait Cagliostro
m'intéresse et m'a toujours intéressé.
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Le texte latin de l'acte de décès, que j'ai e_u entre
les mains est identique à celui que vous publiez nos
traductions (liffèrent nu peu, mais n'importe en-
core que je crois mon texte plus pr s de la hrase
latine. Et quant à l'anecdote, je 1’a.\ enten u m-

conter au temps de mon adolescence, et ce n’es_t pas
d'hier. Le nom du docteur anglais seul mïtait 1n-
connu.

Veuillez croire, mon cher Docteur, à rua fervente
admiration.

PAUL-REDONNE!"
 

Pourquoi “ le Dixmude " a-t-il été anéanti i’

Tout le monde a présent encore à l'esprit l'horrible
catastrophe aérienne du Dixmude qui mit la. France
entière en deuil. Tout le monde a lu les circonstances
dramatiques de cette horrible tragédie et tout le
monde a été profondément ému et bouleversé à l'an-
nonce de la disparition du vaillant équipage et de
son héroïque commandant, mais bien peu de per-
sonnes ont réussi jusqu'ici à pénétrer le mystère
ténébreux qui enveloppe cette angoissante catas-
trophe. Certes je ne me flatterai pas d'avoir été plus
heureux et plus avisé que mes devanciers et surtout

que les savants éminents composant la commission
‘enquête, cependant il me semble qu'en qualité

dbccultiste je peux tout de même. malgré tout,
faire connaître ce dernier point de vue aux lecteurs
de cette Revue sans courir d'autres risques que
celui... du ridicule. Ceci dit en manière d'exorde,
j'aborde immédiatement l'objet de ce discours.

Tout d’abord contrairement à ce qu'en vain peuple
pense. je poserai eu principe que le Hasard zfexiste
pas (1). En ce qui me concerne je le répète le Hasard
est une divinité commode, complaisante qui sert
tout simplement à voiler notre ignorance des causes
premières et même secondes des phénomènes aux-
quels nous assistons et dont nous subissons les eficts.
Le n'est donc pas par hasard comme on a coutume
de le répéter qu'une tuile malencontreuse tombe

(l) V. ce que dit lnn Mongol, du llasard, chronique de
décembre dernier.
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inopinénicnt sur notre tête. Ce n'est pas par hasard
que la. maladie s'abat subitement sur nous. Cc i1'est
pas par hasard que nos affaires prospèrent on dé-
clinent du jour au lendemain. Cc n'est pas par hasard
311e tel événement heureux ou malheureux se produit

ans le inonde. On peut affirmer que toujours avant
de se produire iiii fait (luelcoiiqiie a été préparé par

.un ensemble de circonstances dont ou oublie la plu-gart du temps de tenir compte. La catastrophe du
ixmuzic puisque c'est d'elle dont il est ici question,

ne fait pas exception à la règle. Elle a été nettement
préparée. elle a été résolument voulue par nos im-
plicables ennemis. Comment cela? Y aurait-il eu
sabotage ? Ou bien s'agirait-il d'une manœuvre
criminelle quelconque ? Pas le moins du inonde.
Pour nous, ce n'est pas sur le plan physique qu’i1
faut aller clierclicr la cause de ce désastre, mais bien
sur le plan astral.

Rap clans-nous en effet l'explosion de haine et
de col re qiféclata en Allemagne lorsqu'à la suite
du traite de Versailles, les Allemandsfurent condamnés
à nous livrer un de leurs Zcppelins dernier modèle,
dont ils aclievziient la constructioiLFroissés dans leur
amour-propre, profondément liumiliés, maîtrisant
à peine leur colère. ils durent momentanément accep-
ter la loi. bien modeste pourtant, du vain iieur. mais
leur haine concentrée, décliaîna dans ‘astral un
formidable tourbillon qui tout naturellement s'ob-
jectiva sur le ballon en question. Ce dernier se trouva
ainsi transformé en une gigantesque bouteille de
Lcyde, en un immense appareil condensateur qui se
chargea non pas d'électricité mais bien d'une subs-
tance toxique, invisible, d'une radiation essentielle-
ment véuiuieuse et malfaisantc ni tôt ou tard de-
vait forcément influencer en m Piniortuné ballon.

Cette conception pourra paraître un eu étrange
au premier abord. pour ne pas dire pus._ à ceux
qui ignorent les données de l'occulte, mais qu'on
son e un instant à la somme d'énergie, énergie for-
mi able, représentée par les vibrations cérébra-
aniiniques projetées dans Pastral par une nation de
plusieurs millions d'habitants; qu'on n'oublie pas
guc ces vibrations ont été décuplées, cxaltées ampli-

écs par un sentiment de haine et de colére, qui
s'est: manifesté non seulement par la_ pensée, mais
encore par la parole et aussi par l'action; qu'on ré-
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Il y a dans le rituel catholique des prières et des
conjurations puissantes qui purifient en quelque
sorte la matière et chassent les esprits mauvais qui

ont élu domicile. Enfin il eût été nécessaire de
énir le ballon en renonçant les prières ad hoc, de

Pasperger d'eau b nite et de faire tournoyer tout
autour les volutes de l'encens béni. A notre époque
essentiellement agnostique et Inatérialiste, ces pra-tiques qui ne sont en réalité que de la haute magieparaîtront peut-être ridicules et désuètes, mais ceux
qui savent me comprendront et me sauront peut-êtreâré de l'interprétation ésotérique que j’ai tenté de

onner de cette catastrophe. Quant aux autres,
peu m'importe leur opinion, ils ireinpêclrerout pas
a science d'évoluer un jour vers le spirîtualisme et

de reconnaître la sagesse, bon gré mal gré, et le bien-
fondé des enseignements du Passé.

D!‘ VERGNES.

Écnos
—L’association internationale dblide aux Arti-

sans nous prie d’annoncer u'clle projette l'édifi—
cation d'une cité idéaliste à ase de travail qna1i—ficalif et qui comprendra: Une salle d'exposition,
un foyer-restaurant, une salle d'éducation pour les
enfants et de nombreux ateliers. Le concours de
PEtat est assuré. Les adhésions sont reçus, io, avenue
du Parc-Montsouris, Paris (i4°).

— Nous sommes heureux d'apprendre que MM Ale-
xandre David Neel, Pintrépîde voyageuse française
ui partit pour 1‘Inde en 1911 est saine et sauve.
‘n attendant qu'elle publie son «périéges» dont

nous soulignons le puissant intérêt qu’il aura pour
les occultistes, donnons une idée des escales de ce
moderne périple :

Après avoir étudié dans l'Inde, elle entreprit la
traduction des livres thibétains, en i912, et f_ut_ reçue
par le rand Lama. En i917, elle poursuivit son
voya c c ans l'Asie bouddhiste et arriva en mars i918
à Pé ‘n. De là, elle repartit pour le '.l‘l1ibet ar la
route de Koukour-Nor, se rendit au monast re de
Kouni-Kouin où elle étudia la version tliibétaine
de la Prajuapararaziira. Après un séjour de deux ans,
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elle visita en 192x, les marches siuotliibétaines et
passant à Kantze, ‘Filierkou (jakyeudo), y nota le

0ème du roi Gnesur qu'un barde tliibétnin voulutBien lui chanter. Parcourant les régions des sources
du fleuve Jaune en 1922 et ensuite 1e Turkestan
chinois; au Gobi, elle y a trouvé une version écrite
du poème du roi Gueszir. Elle retraversa en I923 le
Sen Tchouan, franchit le cours du Mekong et entra
à Lhææsa en février 192.1. Elle vient de regagner 1'Inde_

— Un chat remarquable a été donné, comme
cadeau, à M. Coolidge. Nous lc signalons à ceux qui
contestent le sentiment devinatoire qu'ont ces félins
au sujet du temps. Aux gestes familiers à tous les
chats de se farder quand il doit pleuvoir, Girouette,
tel est le nom du grippemiuaud présidentiel, en ac-
complit qui lui sont personnels. L'est ainsi qu'il fait
une pirouette spéciale quand le soleil doit briller et
qu'il zÿéhourifîe de manière significative quand le
vent doit souiller en rafale le lendemain. On aifirme
qu'il ne trompe et ne se trompe jamais à ce propos.

— Tous nos remerciements au Quotidien qui a bien
voulu signaler à ses lecteurs notre revue et nos articles
intéressants.

— Nous exprimons toute notre reconnaissance à
M. G. Ricliet des quelques paroles aimables qu'il a
bien voulu publier en tête de sa critique des livres et
des idées au sujet de la Librairie générale des Sciences
occultes.

—— Nous apprenons (ne la municipalité nîmoise
va donner le nom de Pé adan a une rue de la cité.

—— Le cycle des conférences sur Le Théâtre Initiateur,
de notre éminent collaborateur M. E. Schuré va se
terminer. Nous en reparlerons. Toutefois signalons
la date du 21 mars prochain à nos lecteurs. Ce samedi,
le dernier du cycle, sera consacré aux sujets suivants :
Le Mystère dïîlzusis, -—— Le Drame Sacre’, —- Etlvenir
du Théâtre. S'adresser 184, boulevard Saint-Germain,
Salle de Géographie.

— Ou annonce le décès du D1‘ Tlieodor Krauss.
Partisan des idées du comte Mattei en connection
avec les théories s agiristes de Paracelse;il est l'au-
teur, sous le pseu onyme de SATURNUS, de: Iatro-
chimie et EIcctro-honzcvopatlzic (Paris, 1897).

LA DIRECTION.
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BANQUET CHARLES-BRUN
l

Il n'y a jamais eu tant de banquetsl Ces agapesplus ou moins confraternelles sévissent; c'est unevéritable épidémie de notre époque, une épuloænanic,si j'ose dire. Il est vrai qu'il n'y a jamais eu tant de
con rès; et le banquet est l'aboutissement fatal —

cpu æ coronant concilie— des congrès.Faut-il les louer ù l'exemple de maître Alcofribas
Nasier ? Ou les critiquer comme le poète Jeun Car-
rère P Pour ma part, je me range de l'avis de Rabo-
lais. Plus que la musique. les mets exquis accompagnésde vins généreux adoucissent les mœurs et ont raison
des grincheux. Vous ne le croyez pas ? alors c'est
tant is pour les grincheux !

Te es sont les réflexions que je faisais dimanche
8 février dernier, au banquet offert à notre vieil ami

 

Charles-Brun. 1l y avait là noble et gentc compagnie, '

des gens de lettres, des artisans et des artistes, tous
poètes, et aussi des politiciens issus de tous les partis
et venus de tous les échelons sociaux, comme diraient
nos ineffables parlementaires dont, nul ne le nie,la phraséologie est toujours correcte et élégante.Et 1l y eut également des discours jolis et spirituelsdepuis celui de notre sympathique président dela
Société des gens de lettres, Georges Leeomte jusqu'àcelui de Charles-Brun. duquel Joseph Louhet, ‘in finelut un poème en Langue d'oc.

Et ce fut vraiment une fête de l'amitié et de l'es-
prit français.

e me garderai bien (Peffeuiller la gerbe des élogesmcrités qui furent adressés au héros de cette réunion,
ne fût-ce que pour en souligner l'a-propos. J'ai pour-
tant à rai-criminel”. Je Jroteste contre l'erreur que l'on
commet à l'égard de ‘harles-Brun et qui menace de
plus en plus de faire tache d'huile. Ne’ natif de Hont-
pellicr -— et, que je sache. Montpellicr est situé en
Bas-Languedoc —— Charles-Brun xÿest pas progençal.Il ne faut découronner la vieille cité des Guxlhemsd'aucunede ses gloires, encore que Montpelïiersoit assezriche our en prêter aux pauvres. Par niïectiorrjen'en outc pas et louable au surplus ou déracine
notre ami. Or, nous savons que Charles-Brun, s'enor-
gueillit de sa ville natale. Ne fut-elle pas, de longs
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.siècles durant, un remarquable foyer (l'es rit et de
savoir ? Les belles-lettres et les artsy vivi èrent une
ardente flamme, et y flettrirent autant que dans les
cités les plus glorieuses. C'est un lieu commun ue de
dire que son Ecole de Médecine éclipsait c le de
Paris. et qu’elle pourrait nommer ses docteurs sans
craindre de s'en voir op oser de plus illustres. Elle
nous intéresse ici auplus raut point car nulles archives
ne pourraient montrer plus de cloctes grimoires et
tant de manuscrits traitant de PAJchimie.

Et c'est pourquoi, our l'instruction de nos lecteurs
nous avons ainsi par é de Charles-Brun et de Mont-
pellier.

IAN ñloxnoï.
 

le (amer. bibliographique de Pocculllste
 

Ars Illagna, par O.-V. De L. MILOSZ. — Iîdition
Alice Sauerwein.
Série de poèmes en prose où des vérités philoso-

phiques d'une haute envolée, s'abritent sous le voile
de la fiction. IJEpttn: à Stop-go, en certains passanges,
n'est autre chose c u’une ada tation poétique (les spé-
culations philosopiiqtxes dïunstein sur la relativité.
Les autres chapitres intitulés : gllemoriu. Nombres,
Turlm ramgna, Lumen, sous leur style allégorique
qui déroute les profanes, dévoilent à qui sait les-lire
et les interpréter des conceptions philosophiques
troublantes sur les problèmes les plus ardus (le la
métaphysique transcendante.
Catcszwies sur la Physique du Discontinzc. par joseph

PASCAL. — Imprimerie moderne, Poitiers.
Mise au point concise, mais très exacte. des (iëcou-

vertes successives faites en physique et en chimie
et dcs- conceptions philosophiques qui en découlent.
L'espace (espace réel) est fini, mais illimité. La cnïatioaz
de la matière est la localisation de l'espace-énergie. La
localisation de l'espace-énergie est 1a polarisattioaz de
l'ait/sen’ en énergie-thcnuique ct en énergie-anatière.
Dénergic-thernxique ct lïïucrgie-ænatièrc sont les deux
pôles complémentaires d'une réalité dont l'essence nous
échappe.
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On retrouve ici,à très peu de chose près, et sous uneforme peu différente, les idées exposées dans les ou-

vrages du P. Leran Comme aussi cette conclusiondernière, si peu con orme à la nxétaphysique classique,
et pourtant si profondément vraie. Donc, en sïflc-nda-nt
sous Ia fzoitsseb formidable des rayonnements d'énergieenvoyés par Dieu, l'espace a dépasse’ (et j'ajouterai:Ëontinuc à dépasser) ce que nous appelons le nou-
Ire.

zllemcnlo de Plnvocalïoa: des Sainlsqpar La]. DUBOIS.
On trouve dans ce petit livre certains détails peu

connus sur la biographie de quelques saints et des
renseimelnexits sur les circonstances dans lesquellesilyaLÏicn de les invoquer, comme aussi l'indication
des maux dont ils peuvent nous délivrer, bien quel'auteur n'en donne point les raisons, se bornant à
énumérer l'ensemble parfois hétéroclite des privilègesde Cll:1( ue saint. C'est ainsi, par exemple, que sainte
Gertru c cst invoquée contre les rats et tous les ron-

etnrs, contre la fièvre, pour trouver de bonnes hôtel-
erics en voyage et pour passer les examens avec suc-

cès. Voilà, ifest-il pas vrai, tout un ensemble d'at-
tributions très diverses ct dont il semble difficile
de voir les motifs ? L'auteur est assurément animé
des meilleures intentions, mais ‘e préfère cependantla méthode toute différente dautres hagicgra hes
tels que Huysmans dans Sainte Lydxuine de 55/11}: am,qui 1irésente en même temps son œuvre sous une
forme plus littéraire.

— flferveillezzses révélations d'une Somnanzbule qui
a visité en esprit la Lune, Mercure, Vénus, Jupiter,
etc... avec une préface de S. Delattre. Delattre, édi-
teur, Moncoutant (Deux-Sèvres).

Voici un ouvrage dont la valeur n'apparaît pas à
remiére lecture ; j'avoue ne pas avoir eu le courage(‘esquisser une seconde tentative, bien que l'auteur

se soit mis incontestablement en frais d'imagination.Ainsi, par exemple, page 57, Voyages dans Vénus, on
lit que le 17 novembre ladite somnambule fit son pre-mier voyage dans Vénus où elle visita une ville, et
le lendemain un second voyage où elle visita une
deuxième ville appelée Zachane (P l Prendrait-on le
Piréc our nu hommeou vice: versa P) Le 2x novembre,elle fiIË l'ascension d'une montagne nommée Tillis.
(En anatomie nous connaissons aussi certain mont
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de Vénus, mais il ne porte point cet autre nom ; quele lecteur me pardonne ce rapprochement, mais en
présence d'un ouvrnve de cette envergure la luisan-
terie est permise). Le mont de Vénus dont ’auteur
parle était terminé à son sommet par un bloc de
pierre d'une grande beauté, entouré d'une balustrade,
etc., etc... Il est inutile, je pense, de nous appesan-tir davantage sur la géograp 1ie de Vénus et des au-
tres planètes interprétée par une mythomaue. Je
crois en avoir cité suffisamment pour donner à mes
lecteurs une idée générale de l'ouvrage en question
et me dispenser de préciser mon opinion d’uue 11m-
nière plus explicite. Je pense en toute sincérité quel'auteur s’ahuse en espérant (ue cette ublicatxon
amènera bien des âmes à une ioi véritab e dans les
déclarations solennelles des Saintes Écritures, les-
quelles n’ont_. heureusement. aucun trait commun
avec les élucubrations de cette somnambule que, pour
ma part, en ualité (le médecin psychiatre, je diri-
erais sans l1 siter vers les Petites Maisons, munie
’un certificat en bonne forme.

Viens ici, Frère Loup, Jill’ Julien MAUvuAc. Roman
occultiste. France-E ition.
Sur ce titre, point d'hésitation. Il s'agit d'un ro-

man, bien que le qualificatif occultiste 111e semble
un peu exagéré. L Occultisme est une conceptionpliiloso hi ue, une manière d'envisager les plié-no-mènes, es ois (‘lui les régissent, les principes auxquels
on peut rattac 1er ct les pliénornenes et leurs lois.
L'auteur a composé un roman où l'on retrouve quel-
ques idées empruntées aux anciens traités de sorcel-
lerie des campagnes, mais de la sorcellerie populaire
à Poccultismc proprement dit la distance est grande.
Ceci dit, ce roman est comme tous les romans,
une œuvre dînlagixiation,et, de plus, ce qui iÿest pasvrai de tous les romans, la lecture en est aisée et
attrayante.
Le Seigneur de Coznpassion, par Jeanue JEAN. -

Editions Adyar.
Suite des poèmes dont la trame est empruntée

aux légendes brahmaniqties et bouddhiques. On
y trouve la mentalité de 1'0rient filtrée en quelque
sorte à travers une mentalité occidentale, une inspi-ration poétique à laquelle, cependant, je reprocberaide ne pas être suffisamment soutenue dans son ex-
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pression littéraire, quoique chaque alexandrin con-
tienne ses douze syllabes réglementaires. Mais sous
cette forme un peu im ariaite (les critiques sont
gens si difiiciles l) de no les et laclles aspirations.

D‘ Em. DELOBEL.
Zanoni, par E. BULwER-LYTTON.Nourry, Ed.

Ce chef-d'œuvre, d'un des lus grands romanciers
anglais, était devenu (le nis on temps introuvable;
aussi sa réédition sera-t-e le a pr ciée des chercheurs.
Comme 1c dit très bienl'auteur e la traductionce roman
cache sous un voile allégorique une pensée nettement
symboliqueque le lecteurdevraÿefioreerdedécouvriret
d'élucider. Pour nous faciliterd'ailleursce travail,l'édi-
teur aplncé àla fin de l'ouvrage en question une clefqui
nous rermet de saisir sans efforts e sens et le carac-
tère es difiérents acteurs de ce drame. Ce qui fait
l'intérêt de ce roman, c'est que l'auteur au milieu
d'aventures lutôt étranges et disons le mot,un u.invraiscmblaäles nous révèle pour celui qui sait îiere
entre les li nes une ortie (les enseignements secrets
des Rose- roix. Bu wer Lytton était à n'en pas
douter un initié ui n'a certainement pas inventé de
toute pièce les t éories qu'il nous expose. D'autre
purl xÿmiblions pas que Stanislns de Guaita,
commenté d’une façon magistrale la préface de cet
ouvfa e dans son Serpent de la Genèse, attestant
ainsi a valeur et la profondeur des enseignements
qu'il renferme.

Il est difficile dans un simple compte rendu d'ex-
primer le «charme mge et la saveur mystique
de cette histoire u, disons seulement qu'elle constitue
une préface toute naturelle aux études initiatiques.
C'est ourquoî nous recommandons vivement la lec-
ture e ce roman aux occultistirs qui veulent s'ins-
truire, aux philosophes qui veulent approfondir les
doctrines mystiques. du passé et aux littérateurs
qui (lC-sirent goûter le charme d'une splendide fic-
tion. Ce volume luxueusernexit édité et orné de ma-
gnifit ues rnvures est appelé certainement à un
grain et 1 gitime succès. D‘ VERGNES.

La Révolution Chimique et la TIansmutatz'_arL_ des
Métaux, par 1-‘. Jollivet-Cnstclot —— Paris, Brbliotè-

ne Chscomae, 1925. in-rô jésus de 250 ages.
‘x ro francs (Pour ÿurailn la r5 avril proc mn).

D. L. R.

‘
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-— Dans Occult Revviuw de janvier, Ralpli Sliirley
consacre en entier son article mensuel à la récente
découverte faite par M" Dickinson. d'une manière
toute fortuite, et qui rappelle à beaucoup d’égards la
série (le recherches entreprises il y a une vingtaine
d'années déjà par notre compatriote Stéphane Leduc.
Cette découverte de U"! Dickinson eut pour point
de départ des recherches sur les huiles végétales et
les gommes exotiques en vue de réaliser un nouvel
antiseptique. A la suite d'une explosion accidentelle
apparut un produit doué de ropriétés bizarres, de
constitution apparemment fi ireuse, d'une couleur
rou e jaiuie dor, offrant une structure d'ensemble
ana ogue à celle d'un scarabée. Cette substance
étrange serait douée de propriétés radio-actives
transmises à travers une paroi de verre et pouvantêtre communiquées à l'eau, d'où le nom de radium
organique donné à cette substance.

A ce propos, l'auteur de l'article, faisant un retour
très loin en arrière jusqu'aux vieilles théories alchi-
miques, se demande si la pierre des Philosophes
1i’e'tait pas radio-active. Il rappelle à ce sujet les
aflirniations de l'alchimiste Tliomas Vaughan lequeldéclarait que la matière première de la (pierre, attirée
par les racines des arbres, monte de là ans les bran-
clies et parfois filtre à travers les interstices de l'écorce,
se solidifiant sous l'aspect d'une gomme, ternie parlequel de nombreux auteurs anciens ont désigné
la substance première du Grand-Œuvre. L'auteur
rappelle également à ce sujet certaines affirmations
dfiàniauld de Villeneuve. De magnifiques repro-ductions photographiques illustrent d'une manière
remarquable ce tres intéressant article.

— A si naler dans ce même numéro d'Occull Reviaw
un travai de Lewis Spence sur la Lémurie PAtlan-
tide du Pacifique, et une étude de Gornoid sur la
Grande Pyramide.

— Le premier fascicule trimestriel dfldstrolngical
Bulletina publie des commentaires sur les heuresplanétaires et le signe gouvernant les villes par Kis-
met, des commentaires sur le Tarot par Sliewalter,
ainsi n‘un article très intéressant d'Edwin Me Keever
intitii é : Explication sur l'époque pré-natale.

D‘ Em. DELOBEL.
Lu Gérant: .- Cuaconnacsaunas:

Poitiers. — lmp. Moderne. Nicoun, RnntiL-r et C".
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